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CONSTRUCTION EN BOIS CANADIENS À L'EXPOSITION DE PHILADELPHIE



L' O PTI NI O N-PU B LI QU-E 13 JUILLET 1876

S O M MAI RE
Nos gravures: Le paratonnerre en cuivre; Le " Dui.

lins ; " Une noce au moyen-âge; Construction en
bois canadiens à l'Exposition de Philadelphie.-Bi-
bliographie: Les souverains et les hommes d'état le
l'Angleterre au dix-neuvième siècle, par P. C.-
Inauguration du clemîin le fer Québe. Montréal,
Outaouais et Occidental.-Nouvelles du Canada et
des Etats.UTnis.-Aven tures lu Capitaine Hatteras
(suie).- Neuf Jours chez un Trappeur (suite). -
Les Canadiens de l'Ouest : JosephRolette (suite).-
Lettres parisiennes: Sous les combles.-La parole
de ,Jean.-Poésie: En revenant des eaux.-Littéra.
t(ire canadienne : Le Roi les étudiants (uie).-
Par-ci par-la.-Nouvelles de la guerre en Turquie.-
Enizmes harades, problèmesquestionset.-Le jeu
le Dames. - Prix du marché <te détail <te Montréal.

GRAVUREs : Construction en hois canadiens à l'Exposi-
tion le Philadelphie ; Aventures <dut Capitaine flat-
teras; Une noce au moyen-âge; Lancement du vais-
sîaucuirassé, le Duilius. à Castellamare; Bureaux
et manuifacture de a - Ontario Copper Lightning
Rod Company " (Compagnie le Paratonnerres en
cuivre d'Ontario), à Hamilton.

NOS GRAVURES

Le paratonnerre enc Cuivre.--Nous
donnons dans ce nunéro le L'Opiniion
Publique une gravure des bureaux de la
Compagnie le paratonnerres d'Ontario,
pour avoir l'occasion d'attirer l'attention
<le nos lecteurs sur l'excellence de leur
conducteur. Cette Compagnie n'est in-
corporée que depuis le 27 avril 1876, mais
ses alffaires ont déjà pris beaucoup d'imtpor-
tance. Le câble conducteur d'électricité
que fabrique cette Compagnie se compose
de sept tubes en cuivre, tordus ensemble, et
forme une surface continue, depuis le somn-
net jusqu'à la base le chaque conducteur.
Ce système offre plusieurs avantages : un
métal très-conductible; une très-grande
surface; une ligne non interrompue. Aussi
a-t-ilreçu l'approbation des somnmités scien-
tifiques, telles que le prof. Croft, le l'Uni-
versité de Toronto ; le professeur Richard,
qui fait de l'électricité son étude favorite ;
et 0. S. Wood, écr., ci-devant gérant de
la Compagnie du télégraphe de Montréal.
Au témoignage de ces messieurs vient do
s'ajouter celui de M. F. H. Badger, surin-
tendant du télégraphe d'alarme de la ville
le Montréal. Nous reproduisons en en-
tier la lettre de ce spécialiste distingué

" A la demande de M. Choquet, secré-
taire le la Fabrique, et de M. Schoon-
mnaker, président de la Compagnie de para-
tonnerres d'Ontario, j'ai ce jour'fait l'exa-
men électrométrique du système de conduc-
teurs continus en cuivre récemment adaptés
à l'église Saint-Patrice de cette ville. Les
instruments dont je me suis servi sont un
galvanomètre et rheostat différentiels, un
galvanomètre quantitatif, et une batterie
Iunsen à cellules de force ordinaire. Le
éourant passait par un rouleau simple du
galvanomètre, pour la quantité, et par un
rouleau différentiel, afin d'établir une com-
paraison avec le conducteur en fer placé
sur l'église il y a quelques années. La
communication avec la terre fut faite -par
le tuyau d'eau rattaché au grand tuyau
dans la rue. Le conducteur en fer,
qui jusqu'à ce jour était la seule protec-
tion de l'église contre le tonnerre, est de
4 pouce de diamètre. Ce conducteur mon-
tra une résistance de 50.5 ohms, en trans-
mettant l'électricité à la terre, tandis que
celui en cuivre n'en offrait que la centième
partie d'un ohn, prouvant que la conduc-
tibilité de ce systnème est aussi parfaite
qu'il soit possible de l'obtenir. En somme,
pour la pratique, ce conducteur en cuivre
égale en capacité conductrice à peu près
ceutt conducteurs en fer. Au cas d'une
<lécharge très-puissante d'électricité, la dif-
férence pourrait même être plus considé-
rable. De plus, tandis que la partie infé-
rieure du conducteur en fer n'était enîfon-
cée qîue de quelques piiedîs en terre, n'offrant
<iu'im issue imparfaite au fluide électrique,
les tubes en cuivre étaient condluits assez
pr'ofond pour arriver à l'humidité permna-
nente, et entourés des matériaux les plus
convenables à la dlécharge galvanique.

"L'e'ssai <îue j'ai fait démontre la diffé-
rence entre ce qtti passe ordinairement
pouetr un par'atontnerre, et unt vrai para'i-
tonnerre bien construit.

"F. H. IBADGER.

"Surintendant du télégraphe
d'alarme.

" Montréal, 27 juin 1876."

Le " Duilius "- L'Italie, qui n'est
plus à présent une expression géogra-
phsique, mius bien une puis sance <le prle-
mier ordre, a dû renmplacer' par dles în'î

vires cuirassés son ancienne flotte en bois'
pour mettre ses forces navales en rappor
avec sa nouvelle situation. Le 8 mai der
nier, elle a encore mis à la mer un bâti-
ment dont la puissance surpasse le beau-
coup tout ce qui a été fait par les autres
nations. Ce véritable monstre marin a
été nommé le Dii i/bns, en souvenir du con-
sul romain de ce nom, lui, en 260 avant
Jésus-Christ, à la tête d'une flotte imipro-
visée, battit pour la première fois les re-
dotutables forces navales des Carthaginois.
-Sa longueur est de 320 pieds, sa lar-
geur de 62 pieds, soit tirant d'eau <le 25
pieds ; il déplace 10,00() tonnes. Il est
muni de deux helices mîîutes parl des 11ma-
chines de la force d'au moins 7,500 che-
vaux effectifs. Sa cuirasse présente une
épaisseur de 16 à 20 pouces. Ce navire
sera armé de quatre ca-nons de 100 tonnes,
et sera ainsi supléieur, quant à la puis-
sance offensive, tu cuirassé anglais l'1n-

4
e.ib/</r , lequel ne porte lue quatre canons

de 81 tonnes.
Le lancement de ce navire a eu lieu en

présence d'une multitnde le spectateu's,
dans le port de Castellainare, situé seule-
ment à une heure de trajet de Naples.
Le roi Victor-Emmanuel, le prince Huin-
bert et la princesse Marguerite, qui était
la marraine du( i)u//us, assistaient à cette
cérémonie. Avant que les derniers étais
qui supportaient le navire ne fussent abat-
tus, un évêque, que précédait une croix
en argent, et suivi d'une longue suite de
prêtres, en fit le tour, en l'arrosant d'eau
bénite. Le lancement eut lieu ensuite et
s'opéra avec le plus grand succès.

Ce beau navire, qui fait le plus grand
honneur à la flotte italienne, a été cons-
truit d'après les plans de M. Brin, mi-
nistre de la marine, et suts la direction de
M. Polino. Notre gravure le représente
encore au chantier.

Une noce ait moyen age : tableau
de M. Adrien Moreau.-Entre les arbres
feuillus qui ont l'air de se draper sur leurs
têtes, et le long des champs d'herbe où se
dressent les bleuets et les coquelicots, s'a-
vancent les nouveaux mariés, précédés d'un
superbe joueur de musette et d'un mince
souffleur de flûte. Les peintres aiment les
contrastes.

Elle est charmante la mariée, et la façon
dont elle tourne la tête en souriant pour
éviter les compliments de son mari, est
bien prise dans la nature de la jeune fille,
nî.ais la manière dont elle appuie son bras
sur celui de son heureux époux est une
compensation : elle a l'air (le dire aux
bleuets qu'elle regarde: "Je rougis des
jolies choses qu'il me dit, mais j'en suis
bien heureuse, allez ' . .."

Quant aux gens de la noce, ils sont éton-
nants de vérité : ce fin bonhomme (lui
soutient sa commère, et qui se plante les
mains dans sa ceinture, n'a-t-il pas l'air de
penser aiu bon dîner qu'il va faire '?.

Et n'est-il pas plein de verve et d'en-
train celui qui, en songeant qu'il dansera
lui aussi après le souper avec sa promise,
jette son bonnet en l'air et pousse des cris
de joie qu'on devrait entendre ?

Et depuis les musiciens qui soufflent
avec un merveilleux entrain, jusqu'au der-
nier groupe qu'on devine, toits ces gens-là
sont heureux, le paysage même semble
avoir pris un aspect moins terne, et le vil-
lage qu'on apercoit dans le lointain, le
clocher de l'église où l'on vient de bénir
les deux jeunes gens, ont l'air <'envoyer
un salut radlieux à ces deux existences
dont l'union conmmence sous de si char-
mants ausp)ices.

CO NSTRiUCTBIN EN 1BOI)S C'ANA-
I)IENS A L'EXPOSITION l)E

PHILADELPHIE.
( Du J)<ilyé k'Eein Teleqy'eph, de Phîiladel-

phie, dii 23 mai :)
"' Il n'y aur'a jamalîis de finî pourî les mierveil-

les,'' a dlit equelqu'un, peu impîor'te ait but de
l'article dle savoir qui. A l'extrémité-sud du
terraini conlsacré à la ville britanniq1ue, au nîord
de< la Fonîtainîe Catholique (le Temipéranc(e, il y
a ext voie <le construction une mhaisont quii r'ivali-
se'ra souîs le côeté uîtile et prautiqu<e, av'ec toute
auitre construictionî queî l'on l'eut voir sur les
4100 ac'res dle te-rrain dte trop, <'ctrovés auîx Etats-
Unlis, par h't tir-s se-lIées, sigtétes <'t l iées enî
priésenre d ne cande îîuîlîttude, t y îrès~ îl

quatre ans. Elle est conue dans le catalogue
(il en existe une douzaine que l'on vend comme
ofticiesl) sous le nom de " Hutte Canadienne.''
Cette construction mesure 60 pieds carrés, et se
compose le troncs d'arbres non taillés, tous
d'une pièce, <le lattes, de tringles et d'autres
bois de fories diverses et bien connus <le ceux
qui vont bûcher le pin lans les forêts du Maine,
et courent le risque de se casser le cou dans la
Vallée de Yosemite.

La particularité qui pique d'abord l'atten-
tion de l'observateur, est la structure dlu fron-
tage ; la toiture est appuyée sur les coloînies ;il
y a six colonnes le bois qui regardent dlu côté
eu chemin à jauge étroite ; elles ont encore leur
écorce, et mnesurent cha:ecune 16 pieds de haut ;
leur diamètre varie depuis 48 à environ 36
pouces ; le bois de chaque colonne varie et est
prêt pour le iarché ou le meoulin, selon le cas.
Le bois est le melême qtue celui qu'on exporte en
tous temps de la vallée de l'Ottawa et des ion-
tagnes voisines, lorsqu'il y a uni iarché. La cor-
niche est.faite de madriers, empilés les us sur
les autres jusqu'à la hauteur d'environ cinq
pieds, avec une inei clineaison extérieure jusqu'au
bord dt toit ;l'inîcliiiaisoie commene(ie <u haut
des colonne,'s.

La toiture se comupose de planches qui sail-
lent en dehors dle la tête (es colonnes à une dis-
tance d'environ 5 pieds ; la largeur du tplanché-
i hige n'est pas iuoiis de '24 pouces en aetucun cas
le bois dont on se sert est dit peuplier sans
nSuds. Sur le toit, on érigera une tourt- faite
de madriers et de planches qui seront empilés
à angles, les unspar rapport aux autres, et sur
le sommet, on plantera titi iat pour ii pavil-
lon.

" Il y a un perron d'une lotzaiue le marches
faites avec du bois de charpente, d'où le visi-
teur peut tout voir autourl le lui ; les escaliers
sont faits le plauches, madriers et planchettes
de toutes les qualités de bois qui croisent dans
la juridiction de ce qu'on appelait origineaire-
ment le domauiiie le la Compagnie de la Baie-
d'Hudson. A l'intérieur, a1pparaissent plusieurs
appartements avec une série d'arcades et d'esca-
liers ; ces derniers conduisent droit à la tour.

Les appartements sont remplis de bois de
différentes qualités coupés en traiges pour mîeon-
trer le grain, la fibre et l'âge des arbres dont ils
sont des échantillons.

La première colonne, à l'angle sud-est <le la
maison, a 48 pouces le diamètre (et est de pil
jaune ; depuis cette colonne jusqu'à la seconde,
et de celle-ci s'enchevêtrant dans les colonnes
suivantes, on remarque un treillis de lattes,
tringles, etc.

Au front, la colonne suivante est faite d'é-
rable à sucre, et mesure 42 pouces de diaicti e;
puis en vient une autre de frne, <le 47 pouces
de diamètre ; une de botulea, le 42 pouces de
diaimètre ; une de pin jaune, de 44 pouces
de diamètre ; et enfin, nune autre ele noyer
tendre, à l'angle nord-est, mesurant 49 pouces
de diamètre. Tous les billots mesurent 16 pieds
de long.

" En faisant le tour de cette construction re-
marquable, nous trouvâmes que le premier
billot dont on s'était servi comme étatçon, était
un hêtre de 24 pouces de diamètre ; puis tii ce-
risier de 24 pouces ; et à l'angle nord-ouest, un
lieilock de 42 pouces de diaimètre q ui, parait-il,
est petit pour sous âge ;tit noyer i'un grain plus
serré que ceux dont nous avons parlé, et de 36
pouces ;un cerisier rouge de 35 pouces, et à
l'angle sud-ouest, tun pîli jaune de 45 pouces de
diamètre.

Dt côté ouest en allant vers le sud, la pre-
nière colonne est de noyer et a 40 pouces de
diamètre ; vient.ensuite une variété de cerisier,
de 32 pouces <le diamètre.

Dum côté sud, les colonnes de billots sont
une épinette de 40 pouces, et une grosse érable
connîîue sous le nom le '"strong iron wood," pro-
bablement érable piquée, de 30 pouces de dia-
mètre.

La disposition lu bois en escalier et ar-
cades a permis de diviser l'exposition dans
plusieurs alppartements ; la chambre centrale
ouvre sur la tour qui va être érigée sur le toit.
Dans la ehamibre de l'ouest, il y a une table de
14 pieds de largeur sur 12 de longueur, 6 pouces
d'épaisseur : c'est une simple planche de pin
jaune. Sur cette table se trouvent deux
planches disposées eii forme de triangle dont
l'un des côtés, le cèdre blanc, a 4 pieds 9 pouces
de large, et l'autre environ 4 pieds ; entre ces
planches, il y a une section de cèdre blanc <le
4½ pieds le diamètre, avec son écorce ;des sec-
tions d'érable, de cerisier, de pin blanc et d'é-
rable blanche et quelqiutes échantillons de bois
de rose qui ressembele <le perès à l'erabîle />ire's-
c/, et est susceptible de r'ece'voir le pelus beau
p<oli.
La chamsbre le l'est, située à la patrtie anité-

rieuîre de la maisoni, est pîourvue à ses anîgles
nordl et sud <le colonnies, donît l'unie, du cô~té
sud, e'st <le fréine et retpose sur1 uit piédlestael de
pein blanîc de 4 pieds 3 pouces de' diamètre et
titillé danîs le bois brut. La c'olonnie, toumrnée
àt nmême le billot, a 14 pieds <le hauteur et 34
pouces de diaumètre. L'auître colonnie est de
fr'êne d'utn graini plus beau, et allié a'ec de l'é-
rahle sur tun piédlestal d'épîinette de 3 peieds 9
piouces de diaimètre.

Enître c'es edeux <'olonnmes, il y a une tabele
donet le dessus est utn morceau de' pein blanec so-
lide, mnesuranmt 14 pieds de lonîgumeur, 8 peds 4~
piouîces dle largeur <'t 9 pouîces d'épeaisseur ;<eîle
rivathse avec tout ce quî'onm peut voir danms le
dlépar'temenet <le l'agricuilture, sectioni du Présil.
'lont <'<la e-si comlhlètemîenît vierge de ntoudts;
les pei<'ds de la taleu sonet faits dte morceaux de
noeyer tîoir 20) p<ones duediaemètre et sonet au
noembr'e dle ein Su' cette table, ou voit mmm

gigantesque morceau (le pin avec son écorce,
coupé sur un tronc de 30 pieds de longueur qui
n'a puê tre transporté par rapport à ses dimein-
sions. La section indique que l'arbre était âgé
de 664 ans. Il a 8 pieds 5 pouces de diamètre
et est parfaitement sain ; il a 3 pieds 9 pouces
déepaisseur, et l'écorce 2 pouces ; le noidls du
morceau est (le 7,500 livres, environ' ton-
neaux. Çà et là sont étalés des fragments de lif-
férenîtes qualités de bois, mesurant plus de 3
pieds de diamètre.

Une plateforme entoure toute la bâtisse, et
se compose (le noyer noir, de noyer vert, de
noyer tendre et (le peuplier ; quelques-uns des
échantillons ont 3 pieds 9 Pouces (le largeur. Il
y a encore en boites et empaquetés quelques
echantillons de bois élastiques, (lui entre dans
la fabrication des cercles, (les douvelles, les
arcs, etc.

La bâtisse, qui est certainement l'une lhs
parties les plus remarquables de la section bri-
tannique, a été construite sous ia surveillance
spéciale de M. A. HIyppolite, de Saint-Anselme,
Dorchester, province de Québec, gérant de la
compagnie manufacturière de Dorchester et inl-
génieur du chemin (le fer de Léviset Kennebec
Canada. La fae;on toute spéciale dont les p(ièc's
de ce bois brut, sans aucune entaille, oit é'té
reuniles pour montrer la longueur, la largeur,
l'épaisseur et la qualité, attirera l'attention lde
ceux lui construisent (les maisons et cherclheit
à y faire entrer du bois sain. Il n'y a rien d
comhparable à cela sur le terrain de l'Exposi-
tion, sans excepter même le Brésil, l'Australie
méridionale, Queensland ou les arbres géaits
(le la Californie.
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S 'e-st l'époqi (le la mort d(e G
111 que commencent les mlîlenoires de M.
Greville :;ceux du haron St ch iar ce lin-
mencent quelques années plus tôt. ('e

nll<.flar 1ue eut un long règne (lui, s'tend ant
de 1760 à 1820, couvre la lpériode peut-
être la plus grande et la plus intéressante
de l'histoire moderne. Ce règne vit, en
effet, la fin de la guerre de sept ans, la
ceSsion définitive du Canada à l'Angle-
terre, la guerre (le l'indépendance dees
Etats-nis et l'établissenent de la ri
publique américaine, l'union législative de
l'Irlande à l'Angleterre, la révolution fran-
çaise, les grandes guerres le la révolution
et de l'Empire, la restauration les Bour-
bons et l'exil de Napoléon à Sainte-lé-
lène, qui y mourut l'année même lui sui-
vit le décès de George III.

Il est vrai qu'au commencement de ces
deux récits, même le plus ancien, le vi<iîx
mnonarque n'était plus que l'ombre de lui-
même, et que sous son nom régnait déjà
George IV, son fils aîné, prince qui n'a-
vait rien du fanatisme, mais rien non plus
de l'honnêteté et de l'énergique franchise
de son père.

Dans ce règne avaient brille Pitt, Burke,
Fox et Sheridan ; l'écho de la chute des
trônes en Europe avait retenti en Angleterre,
la révolution française avait étéla cause de
la scission qui eut lieu entre Burke et Fox,
et le vieux roi, craignant pour lui-même le
sort de Charles Ier et de Louis XVI, sem-
blait toujours entendre le cri éloquent par
lequel Burke avait terminé son fameux
discours : " Flv f'rom the French consti-
tution ! " Ce fut cette préoccupation, jointe
aux désagrénetnts que lui causèrent la plu-
part de ses fils (2), qui le conduisit à cette
folie mélancolique que M. de Château-
briand à si bien peinte en quelqurs lignes
dans ses MÛw>ires <l'Ontn* tomim :

Lord Liverpool, dit-il, au mtois de juin der-
nier, me mena dînerî à sa campagne. En traver-
sant la bruyeère dle Pulteney, il me mlontra la
petite mîaison où mioutrut piauvre ce Williamî

(t> A journai of the Reignes otf King George lIv, andi of
Ktng Wtlliam Iv, by the late F. Chcarles Greville ;edited
by Heur y Reeve. London, 1875. 2 vois. (édition amnéri-
catne). 'ewv-York : Appleton et cie., 1875, 2 v-ols-Pa-
piers et corresponîdances du baronî Stockmar. Brunswick.
1872. 2 vois. in-8.-Le médecin de la reine victoria-Les
souvenirs du conseiller de la reine Victoria, par M. Saint
René 'Taillandier. Re<'ue des Deux-Mondes, 1876.

(2) Pour l'intelligence de cet article on1 trouîvera com.-
mode d'avoir sous les yeuîx une liste des princes, fils de
George IU1, au nombre dle sept : 1. George-Auguste-
Frédlérick, perince de Galles. régent ene 18101 et souverain
en 18201 soaus le nom, de (George IV. 2o. Frédlérick, due die
Vork et d'Albany. mort en 1827, 30. Williamu-Henry, duc
dle Clarence, quî régna en i1831 souls le nolm dte Guilcaume
Iv, (<e- prince visita 1<- ('anada en 1787) ;4<u. Edtouard,
duc (le Kent, p'ère de sa Majesté victoria, qui mnourut en
1820) (il résidta à Quiébec du1,1 la'oût 1791, insqu'à la fini
dte janvier 1794. et à Hlalifax, dle 1795 à t798) : 5. Ernest.
A ugust uec dte Cutmbe-rland et roi dle Hlanovre; 60. Aul-
guîste--Frédérick, dlue le saxe. moert ene 18431 ; et 7<'.
AXdolphe-Frédérick, d<ue de Cam<bridge, mo'rt eni 1843.
Gîeorge' Iv n'eot d'enfant que la princesse Charlotte,
morte alors qîu'elle était l'héritière présompitive. (iuillaume
Iv n'en eut ahueun. et la couîronne échut à sa mort à la
fille uInique du qulatrièmle fils de Geore 1UI.
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Pitt, l'homme q v'état qi avit mis 'Europe à1
sa solde, et ldistribué le ses lropres mains tousê
les mnilliards de la te rre. George 111 sur-vécut
à M. Pitt, mais il avait perdu la raison et la
vue. Chaque session, à l'ouverture du parle-c
ient, les ministres lisaient aux chambres si-N
lencieuses et attentives, le bulletin de la santé
(lu roi. Un jour, j'étais allé visiter Windsor ;
j'obtins pour quelques chelins, de l'oligeanice
d'un concierge, qu'il mne cachât de mianière à
voir le roi. Le monarque, en cheveux blancs1
et aveugle, parut errant comme le roi Léar dans
Soni palais, et tâtonnant avec ses mains les murs
des salles. Il s'assit devant un piano dont il
coiniaissait la place, et joua quelques morceauxt
<l'une sonate de Haendel : c'était une belle tin1
le la vieille Angleterre ni: d En .l .'

Le prince régent, chose qui semblait bé-1
réditaire dans la maison de Hanovre, avait1
eté tout le temps de sa jeunesse l'ennemi
de la politique et du gouvernement de son
père ; autant George 111 était attaché à la
politique tory, autant le prince de Galles
favorisait les whigs. Ami intime et com-
pagnon de plaisir de Fox et de Sheridan,
il ne se faisait pas faute de contrecarrer
Pitt et ses collègues. Investi de l'auto-
rité souveraine (lui ne lui avait été confiée
qu'à regret par Pitt, et qui même, d'abord,
avait été entourée de certaines restrictions,
il ne tarda pas à faire volte-face, soit qu'il1
désirât se concilier le vieux parti an-1
glican, soit qu'il craignit l'ascendant de ses
anciens amis qui auraient peut-être, dans
sa pensée, cherché à le dominer et à de-
venir ses maîtres. Faux du reste, et ver-
satile,.égoïste et profondément corrompu,
avec une dose d'intelligence et une élu-
cation supérieures à celles de ses prédéces-
seurs, il fut au-dessous d'eux par le carac-
tere et la condiuite.

Elégant, roué et séducteur conune un
habitué de l'(/-de-Bwqf sous le régent
de France, il avait voulu inclure dans la
liste de ses victimes une dame irlandaise
d'une grande beauté, d'un esprit distingué
et cultivé, le sept années plus âgées que
lui et dont lui-même avait décrit assez
ironiquement les charmes par cette al-
litération laconique et restée célèbre :
" Fair fat and forty." Lady Fitz-lHerbert
sut lui résister et en même temps le
dominer au point le se faire épouser se-
crèteiment par lui. Cet hymen clandestin
était d'abord contraire à l'acte du parle-
menlit, qui décrétait que les membres (le la
famiiille royale ne pourraient se marier sans
le consentement i iiroi avant l'âge (le
vingt-cinq ans, et après cet âge, sans celui
du parlement. L'opinion publique ne tarda
pas à s'émouvoir des rumeurs qui circu-
laient à ce sujet, et le parlement lui-même
fut bientôt saisi de la question par une de
ces interpellations au moyen desquelles les

sujets, même les plus délicats, peuvent se
discuter sans que l'on soit forcé d'agir im-
médiatement dans un sens ou dans un
autre. Fox, à qui le prince avait persuadé
qu'il n'était que l'amant de Lady Fitz-
Herbert, nia avec toute l'énergie de sa
bonne foi l'accusation portée contre l'hé-
ritier du trône. Celui-ci, cependant, en
même temps que son ami se compro-
mettait pour lui, allait trouver lord Grey,
lui avouait la vérité et le priait d'as-
surer à Lady Fitz-Herbert que Fox avait
parlé sans son autorisation. Le noble lord
repoussa cette proposition avec indigna-
tion. Cette fourberie, pour bien dire tri-
angulaire, rappelle le mot de Beauniar-
chais : Qui donc trompe-t-on ici ?

Quoi qu'il en soit, le 8 avril 1795, le
prince, abandonnant lady Fitz-llerbert,
épousa, dans la chapelle royale de Sainit-
laines, la princesse Caroline de Brunswick.
Il avait eu à choisir entr'e celle-ci et la
princesse Louise (le Mecklembourg, qîui
devint plus tard cett'e fameuse reine de
Prusse dont l'Allemagne entière a dler-

nièremen~t celébré la nmémîoire avec tant
d'enthousiasme. Quel bonheur c'eut été
pour les Anglais que d'avoir une pareille
reine mais aussi. comme elle l'a paré

belle Qu'est-ce que tous les malheurs pîo-
lit iques et les anxiétés qui l'ont éprouvée
auprès des chagrins, disons même îles
tortures domestiques que George IV lii
aurait fait subir ?

Ce furent précisément la beauté et la su-
priorit de la princesse Louise qui eloi-

gnlèrent d'elle le futur roi d'Angleterre.
Gorge I et le parlement le pressaient de

se marier, espérant qu'une vie régulière

mettrait fin aux scandales et surtout aux
dépenses extravagantes qui irritaient à bon
droit le peuple d'Angleterre, et l'auraient
encore irrité davantage, si le prince n'a-
vait su mettre l'opposition dans ses inté-1
rêts, en mnêenu temps que les nuistres,
malgré leurs répugnances, se trouvaient
forcés le pallier ses fautes. Les dettes de
l'héritier duti trône se montaient à près île
six cent cinquante milles livres sterling
au moment le son mariage, et la liquida-
tion qui en fut faite par le parlement
n'était pas la première et ne fut point non
plts la dernière ; car, jusqu'à la fin de son
règne, le roi et ses maîtresses absorbèrent
une portion notable de la fortune publique
dejà si obérée.

Le fait quse le prince dic (Galles avait
préféré une épouse qui lui déplaisait, pré-
ciséimieit pour conserver sa liberté, jette
un jour bien sinistre sur sa conduite envers
Lady Fitz-lHerbert, et montre qu'il l'avait
tromnpée sciemment, par calcul et sans se
faire à lui-même la moindre illusion. Des
scènes révoltantes dont nous épargnerons
le récit à nos lecteurs, accompagnèrent et
suivirent son mariage ; elles justifient

pleinement le triste aveu échappé, à la
princesse Charlotte, le seul fruit de cette
malheureuse union, aveu qui figuure sur la
première page îles mémoires le Stockmar:

"Ma mère n'a pas été ce qu'elle devait
être ; elle eût etc meilleure si mou père
n'eût pas été iifiniîment pire qu'elle."

" La pauvre enfant, continue le baron,
n'a jaitiîs rien cointi île l'amour et îles
soins d'un père ou d'une mère ; île fait, elle
n'a jamais su ce iue c 'était que la vie de
famille. Le père et la mère s'étaient déjà
séparés la seconde année de leur unariage.
Le père était brouillé avec le grand-père
la grand'-mè'e ne pouvait souffrir sa bru
celle-ci le lui rendait bien. La petite prin-
cesse fut d'abord laissée aux soins île sa
mère, que le vieux roi George 111 persis-
tait à protéger contre son mari. Elle perdit
cette protection en 1810, lorsque la folie
du roi devint incurable, et que le prince
de Galles fut nommé régent. Même avant
ce temps, l'enfant avait été enlevée à sa
mère et confiée à Windsor aux soins die sa
granl'-mère, la reine Charlotte, qui était
loin d'être bien disposée envers sa petite.
fille. Mais en 1812, la jeune princesse
eut umne résidence separée à la ville, i sr-
riik liuse, dans le voisinage de Carlton

/,on(se, palais qu'occupait son père. Ses
rencontres avec sa mère n'avaient plus lieu
que tous les quinze jours. C'est ainsi
qu'elle grandissait, entoirée dle gens qui,
relativement, n'étaient ique les étrangers,
avec sa gouvernante et sa demoiselle de
compagnie, Miss Cornehia Knight, dont
l'auto-biographie, publiée il y a quelques
années, donne les meilleurs renseigne-
ments que l'on ait sur la vie de la prin-
cesse Charlotte."

Dans de telles données, de toutes parts
on devait se hâter de marier cette héritière
présomptive de la couronne d'Angleterre
elle était pour son père une grande gêne et
un grand reproche, comme un lien qui le
rattachait malgré lui à une épouse détestée.
A peine eut-elle dix-huit ans, qu'un pro-
jet de mariage fut conclu avec le prince
d'Orange, héritier apparent de la couronne
de Hollande. Elle n'avait manifesté d'a-
bord ni répugnance ni empressement pour
cette union, et le régent s'était hâté de la
fiancer sur quelques paroles qu'elle avait
laissé échapper, et qui équivalaient à
peine à un consenteiment.

Les historiens et les correspondances du
temps ne mnous ont point laissé un portrait
bien flatteur de ce pîrince. (irovestins, son
comupatriote, a dit de luii : " Il n'y avait
dasns cette pauvure tête ni instructioni, ni
idée arrêtée sur quoi que ce fût." On
le trouvait aussi umt peu vulgaire.
" Notre futur gendre, écrivait lord Gren-
ville nu marquis de Buckingham, loge
chiez son tailleum'." La p)rincesse elle-mênee
fut très -scandalisée d'apprendre qîu'il était
revenu des courses sur le siége du cocher,
et très-gris, msêmne pour un Hollandais. Plus
tard, elle déclara a Stockmnar que le prince
aurait pu faire un excellent officier de ca-
valerie, mais que ce n'était poimnt le mari
qu'il lui fallait : il n'y avait rien de royal
chez lui, ajouta-t-elle.

Ce mariage convenait, cependant parfai-
tement, non-seulement au régent qui n'é-
tait pas homme à s'effaroucher de quelques
escapades, miîus encore à la politique de
l'Angleteirre, qui avait à ccœur de s'attacher
la Hollande et île s'en faire un rempart
contre la France. L'alliance venait donci
d'être an înoncée officiellement au parlement
le Hollande, lorsque seprésentèrent desdif-
ficultés diplomatiques dont la princesse
Charlotte, avisée, prétend-on secrètement
par les amis de sa mère, sut profiter pour re-

prendre un consentement qu'on lui avait
pour bien dire extorqué, bieii que, cepen-
dant, le prince ne lui eut point dépl dans
le principe, et qu'elle eut trop de loyauté

pour rompre sous de vains prétextes. Il s'a-

gissait île la résidence dela princesse en Hol-
lande, jusqu'à ce qu'elle fût appelée au trône
d'Angleterre ; elle voyait, pieut-être avec
raison, dans l'insistance que l'on mettait à
la faire céder sur ce point, le désir de lui
faire perdre sa popularité et son prestige,
le préparer les voies au divorce du régent
avec sa mère, et le lui substituer plus tard
un autre héritier. Le soin (lue l'on prit
de lui expliquer qu'elle n'était qu'héritière
présomptive et non pas héritière apparente,
qu'elle ne succéderait au trône (lue dans
le cas où il ne surviendrait pas un frère,
ne fit peut-être que" confirner ses soup-
çons.

Ce fut, entre elle et son père, et les mi-
nistres, une lutte longue, remplie d'inci-
dents, dans laquelle elle montra autant de
courage que d'intelligence, résistant avec
une égale fermeté aux menaces et aux ca-
joleries, et dans laquelle elle finit par tri-
ompher. P. C.

(A coninuer)

INAUTGURATION DU CIEMIN DE
FER QUEliE(', MONTRÉAL, (OUTA-

OUAIS ET OCCIDENTAL

Samnedi, le 1er juillet, le conseil municipal
d'Hochelaga voulut profiter le la coïncidence
du neuvième anniversaire de l'établissemient île
la confédération et de l'arrivée des deux pre-
mièreselocomotives destinées à notregnde
voie- ferrée du nord, pîour organiser une jolie
fête de circonstance, à laquelle avaient été ii-
vités bon nombre de citoyenîs d'Hochelaga et
de Montréal. Grâcei u lab ienveillance et à la
courtoisie du contracteur, M. MacDonald, une
îles locomotives et plusieurs chars plateformnes
avaient été mis à la disposition îles organisa-
teurs, <lui- purent ainsi procurer à leurs invités
1 agrément d'une petite excursion jusqu'au Cô-
teau Saint-Louis. A lesur retour, ils trouvèrenit
la gure temporaire tapissée île verdure et pavoi-
sée~ aux couleurs anglaises et françaises, avec
une lomngue table imiprovisée au (entre et qui
les attendait couverti de rafnuchissements.

M. D. Rolland, maire d'Hochelaga, en pre-
nant la présidence, expliqua, en termes appro-
priés, le but de cette réunion, qui était de cé-
ébrer par des réjouissances ce commencement

d'opération d'une entreprise à laquelle tous
prenaient un si vif et si légitime intérêt. Il
proposa ensuite sccessivemnmt les santés ofli-
cielles : celles du parlement fédéral et du parle-
ment local, auxquelles MM. A. Desjardins,
M. P., et L. Beaubien, M. P. P., répondirent fort
heureusement ; puis celles des commissaires du
chemin, du contracteur, et du rév. A. Labelle,
curé de Saint-Jérôme, l'un des principaur pro-
moteurs de l'entreprise; enflm, celles de la
presse, du maire et lu conseil municipal d'Ho-
chelaga, et des dames.

En répondant au toast porté en son honneur,
M. MacDonald annonça la bonne nouvelle que
dans une dizaine de jours on se rendra en chars
à Sainte-Thérèse, et qu'avant un mois on pourra
aller par voie ferrée jusqu'à Saint-Jérôme, pour
serrer la main à cet infatigable ami de l'entre-
-prise, le rév. M. Labelle.

Nous félicitons les citoyens d'Hochelaga de
l'heureuse idée qu'ils ont eue d'inaugurer la
première mise en opération partielle de ce che-
min par une aussi intéressante fête intime, en
attendant que l'inauguuration officielle de la
ligne tout enitière eût lieu, ce qumi, nouns l'espé-.
rons mainteniant, se fera avanît longtemips.--
Nouveîau-Mondie.

NoTE EDuruRIALE-Si les orgbanisateurs
de cette fête, ainsi ue de l'excursion qui
eut lieu quelques jours plus tard, avaient

compris L' Opin in Pu iluqne dans l'invita-
tion qu'ils ont faite à la presse, nous au-
rions été heureux de prépare- des grat-
vuires destinées à perpétuer le souvenir de
ces intéressantes occasions. On semble
oublier quelquefois que notre f euille est
illustrée, et la plus répandue de toutes les
publications françaises en Canada.

On dit peu de choses solides lorsqu'on cherche
à en dire d'extraordinaires.

VAUvENARCUEs.

NOUVELLES DU CANADA ET DES
ÉTATS-UNIS

Québec, 3juillet.-Le lieut-colonel Casault,
députe-adjudant-genéral, est mort hier à sa rési-
dence. Il possédait des connaissances sé rieuses
en art militaire ; il avait fait la campagne île
Crimée et quelques expéditions en Algérie, dans
les rangs île la région étrangère de France, et
avait servi ensuite dans le 100e régiment ait-
glais, en garnison à Gibraltar.

Philadelphie, 3.-La grande revue à l'occa-
casion du centeiaîire a eu lieu ce matin ; plus
de 15,000. soldats se trouvaient en ligne de ba-
taille. Cinq soldats du 7ème régiment de New-
York ont été frappés d'insolation durant la
revue.

Québec, 4.-La cour d'élection, coiiqîose du
juge-eui-chef Meredithu, et des juges Bossé et
McCord, a rendu jugement cette avant-midi
dans la cause d'élection contestée île Kaiou-
raska, déboutant la requête et confiriant M.
Roy lants la possession de soit siége.

-L'asile des aliénés de Beauport contient
actuellement 871 7patients, 449 hommes et 4-28
femmes.

-Le train express pour Halifax, N.-B., est
parti ce matin avec le char Pulliiman Clarendon,
sous la charge de M. Michael Haynes, conduc-
teur.

Fort Madison, Iowa, 4.-Uie teipête terri-
fiant" a foidu sur cette ville hier soir, durant
environ 25 mîinîutes. L'église catholique a étié
complètement démolie par la chute du clocher,
qui s'élevait à une hauteur de 225 pieds. Toutes
les autres églises ont été plus ou moins endomî-
nagées, ainsi que beaucoup de résideces pri-

vées. Les toits de 40 mnaisonîs omît été enîlevés.
Les arbres ont été cassésou déracinés. Les dom-
mages sont estimés à $200,000. Il n'y a pas eu
pertes de vie.

Ottawl, 6.-Des informations reçues ici font
croire que les droits disputés aux pcheurs fran-
çais sur les côtes de Terreieuve ont été réglés à
'amiable entre les gouvernements de la France
et de la Grande-Bretagne.

-- Uii vétéran (le 1812, âgé de 84 ans, s'est
présenté aujourd'ihui au bureau île la miîilice pour
recevoir sa pesion le $20 il était accompagné
de soli père, âgé île 104 anîs. On îîleiuatda à ce
dernier si lui aussi avait servi, mais il répondit
qu'au mîomîent île la guerre, il était déjà trop
âgé pour être astreint au service, et que, du reste,
il avait une famille à souteir.

Dubuque, Iowa, 6.-Une tempête formidable
a fomdu sur cette ville la uit dernière. La pluie
a commemncé vers dix heures, et a continîué l'es-
pace île trois heures avec accompagnement de
tonnerre et d'éclairs. Tous les ponts sur les
chemins et voies ferrées ont été emnportes, et au-
cunt train ne peut arriver ici ou en partir pour
plusieurs jours. Des maisons ont été charroyées
par les eaux et leurs occupants noyés. Le vil-
lage de Rockdale, situé à 37 milles d'ici, et bti
ilans une vallée oi tpasse in torrent, a été
inondé unie écluse (c tu oulin s'et brisée à quel.
que distance de l'endroit, et toutes lis habita-
tions ont été démolies par la crue des eaux, et
leurs hôtes ont péri. Dos recherches ont été
faites après l'ouragan, et l'on y a constaté la
disparition de 42 personne . Dix-neuf cadavres
d'hommes, de femmes et d'enfants ont été re-
trouvés.

LsroN AUX LARGES ÉPAULEs.-Charles Lis-
tomn, de Londres, fut un des chirurgiens les plus
émninentsrdes temps modernes. La consomnption
pulnmonaire était héréditaire danîs sa comstitu-
tion, mais, quand les premiers symptômes ap-
parurent, se renferma-t-il dans son bureau?
Non : sa grande expérience lui avait appris
que d'en agir ainsi serait se suicider ;il
acheta donc un canot, et une heure chtaque ma-
tin il rainait sur la Tamise. Cet exercice, cou-
jointement avec l'usage qu'il fit des Tiuocmurs
PULMONAIRES DE WINGATE, leminenajusqu'à mn
âge très-avancé ; il conserva toujours une
grande vigueur, à ce point qu'on le nommait
" Liston aux larges épaules." L'autopsie de
ses restes montra toutefois une large cicatrice
dans son poumon gauche, où la terrible mala-
die avait pris naissance et qu'il guérit eonimmie
on vient de le voir.

Extrait des dépêches télégraphiqlues du Tin-
tamarre:

Robert Briquet à Toaclutout.
Patron, crois pas au suicide d'Abdul-Aziz.

Toiuchatout (à Robert Briquet.
Pîourtanit, était conistaté par dix-neuf méde-

cins!

Ruobert Briquet à Touchatout/.

Fait rei. suis bien mon raisonniemient.
T1ouchatout à Riobert Briquet.

Vas-y. Suis comme un caniche.
Robert Briquet à Toiuchatout.

Voici. En perdant trônme, liste civile, pietites
odalisques, etc., etc., ex-emipereur turc aîvait
pas de veine.

Touchîatout à R/obert Briquet.
Evidemment.

Robert Briquet à Touchatout.
Alors, a pas pu se les ouvrir.

Nous avons totus assez de force pour supporter
les maux d'autrui.

LA Ro)CHEF>UCAULD.
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AVENTU RES- livres, d'habits de rechange et d'ustensiles indi-
qués dans une note détaillée. Suivant la re-

D<U commandation de l'inconnu, la clef de cette

C APITAINE HATTERA cabine lui fut adressée à Lubeck ; il pouvait
CAPI AINE HATT RAS oncseul entrer chez lui.

PAR JULES VERNE Ce détail contrariait Shandon, et ôtait beau-
coup de chances à son commandement en chef.
Quant à sa propre cabine, il l'avait parfaite-

PREMITRER PAPLTIE ment appropriée aux besoins du voyage présu-

LES ANGLAIS A U POLE NORD mé, connaissant à fond les exigences d'une ex-
pédition polaire.

La chambre du troisième officier était placée

CHIAPITxim I.--DoG-('AiTAIN. dans le faux-pont, qui formait un vaste dortoir
à l'usage (les matelots ; les hommes s'y trou-

Le jour du dép(art était arrivé avec le 5 avril. vaient fort à l'aise, et ils eussent difficilement
L'admission du docteur à bord rassurait un peu rencontré une installation aussi coiniode à
les esprits. Oùu le digne savant se proposait bord de tout autre navire. On les soignait
d'aller, on poluviait le suivre. Cependant, la comme une cargaison de prix ; un vaste lpo le
plupart les iatelots ne laissaient pas d'être in- occupait le milieu le la salle commune.
quiets, et Shandon, craignant(que la désertion Le Dr. Clawbonny était, lui, tout à son iaf-
ne fit quelques vides à son bord, souhaitait vi- faire ; il avait pris possession (le sa cabine dès
vement d'être en pleine mer. Les côtes hors de le 6 février, le lendemain même de la mise à
vue, l'équipage en prendrait son parti. l'eau du Forward.

La cabine du Dr. Clawbonny était située au Le plus heureux des animaux, lisait-il,
fond de la dunette, et elle occupait tout l'arriere serait un colimaon qui pourrait se faire une
du navire. Lem cabines (lu capitaine et du se- coquille à son gre ; je vais tàcher d'être un co-
cond, placées en retour, prenaient vue sur le limaçon intelligent."
pont. Celle du capitaine resta hermétiqutimenicut Et, nia foi, pour une coquille qu'il ne levait
close, apres avoir été garnie de divers instru- pas quitter le longteips, sa cabine prenait
mîîents, de meubles, de vêtements de voyage, de bonne tournure ; le docteur se donnait un plai-

sir de savant ou d'enfant à mettre en ordre son
bagage scientifique. Ses livres, ses herbiers,
ses casiers, ses instruments de précision, ses ap-
pareils de physique, sa collection de thermo-
mètres, de baromètres, d'hygromètres, d'udo-
metres, (le lunettes, le compas, de sextants, de
cartes, de plans, les fioles, les poudres, les fla-
cons de sa pharmacie de voyage très-complète,
tout cela se classait avec un ordre qui eût fait
honte au BritishI Museuim. Cet espace de six
pieds carrés contenait d'incalculables richesses ;
l4 docteur n'avait qu'à étendre la main, sans se
deranger, pour devenir instantanément un mué-
dlin, un niatliématicien, un astronome, un
géographe, un botauniste ou un conchyliologue.

Il faut lavouer, il était fier de ces aménage-
ients, ot heureux dans son saietuaire flottant,

(que trois de ses plus maigres amis eussent sufli
a implir. Ceux-ci, d'ailleurs, y affluèrent bien-
tôt avec une abondance qui devint gênante,
inême pour un honune aussi facile que le doc-
teur, et, à l'encontre de Socrate, il finit par
dire :

" Ma maison est petite, mais plût au ciel
qu'elle ne fût jamais pleine d'amis ! "

Pour compléter la lescription du Forward, il
suffira de dire que la niche du grand chien da-
nois était construite sous la fenetre même de la
cabine mystérieuse ; mais son sauvage habitant
préférait errer dans l'entrepont et la cale du

navire ; il semblait impossible à apprivoiser, et
personne n'avait euraison de son naturel bizarre;
on l'entendait, pendant la nuit surtout, pousser
de lamentables hurlements qui résonnaient dans
les cavités du bâtiment d'une façon sinistre.

Etait-ce regret de son maître absent ? Etait-ce
instinct 'aux approches d'un périlleux voyage ?
Etait-ce pressentiment des dangers à venir ? Les
matelots se prononçaient pour ce dernier motif,
et plus d'un en plaisantait, qui prenait sé rieuse-
ment ce chien-là pour un animal d'espèce dia-
bolique.

Pen, homme fort brutal d'ailleurs, s'étant un
jour élancé pour le frapper, tomba si malheu-
reusement sur l'angle du cabestan, qu'il s'ou-
vrit affreusement le crâne. On pense bien que
cet accident fut mis sur la conscience du fan-
tastique animal.

Clifton, l'homme le plus superstitieux de l'é-
quipage, fit aussi cette singuliere remarque, que
ce chien. lorsqu'il était sur la dunette, se pro-
menait toujours du côté du vent ; et plus tard,
quand le brick fut en mer et courut des bordées,
le surprenant animal changeait de place après
chaque virement, et se maintenait au vent
comme l'eût fait le capitaine du Forward.

Le Dr. Clawbonny, dont la douceur et les
caresses auraient apprivoisé un tigre, essaya
vainement de gagner les bonnes g.aees de ce
chien ; il y perdit son temps et ses avances.

Cet animal, d'ailleurs, ne répondait à aucun
des nomns inscrits danis le calendrier cynégé-
tique. Aussi les gens du bord finirent-ils par
l'appeler Captain, car il paraissait parfaitement
au courant des usages du bord. Ce chien-là avait
évidemment navigué.

On comprend ds lors la réponse plaisante du
maître d'équipage à l'ami (le Clifton, et coin-
ment cette supposition ne trouva pas beaucoup
d1'in crédules ; plus d'un la répétait en riant,
qui s'attendait à voir ce chien, reprenant un
beau jour sa forme liumaine, commander la ma-
noeuvre d'une voix retentissaite.

Si Richiard Sliandon ne ressentait pas le pa-
reilles appréhensions, il n'était pas sans inquié-
tudes, et la veille du départ, le 5 avril au soir,
il s'entretenait sur ce sujet avec le docteur,
Wall et imaitre J ohdnson, dans le carré de la du-
nette.

Ces quatre personnes dégustaient alors un
dixièm grog, lemr dernier sans doute, car, sui-
vant les prescript i.ons de la lettre d'Aberdeen,
tous les hiommuîi1es de l'équipage, depuis le cepi-
taine jusqu'au chauffeur, étaient eltotabrs,
c'est-à-dire qu'ils ne trouveraient à bord Ini vin,
ni biri, ni spiritueux, si ce n'est dans le cas de
maladie, et par ordonnance du docteur.

Or, depuis une heure, la conversation roulait

sur le départ. Si les instructions du capitaine
se réalisaient jusqu'au bout, Shandon devait, le
lendemain même, recevoir une lettre renfermant
ses derniers ordres.

Si cette lettre, disait I ocommandant, ne
m'indique pas le nom du capitaine, elle doit
au moins nous apprendre la destination (lu bâ-
timent. Sans cela, où le diriger ?

-Ma foi, répondit l'impatient docteur, à
votre place, Shandon, je partirais niême sans
lettre ; elle saurait bien courir après nous, je
vous en réponds.

-Vous ne doutez de rien, docteur ! Mais vers
quel point du globe feriez-vous voile, s'il vous
plaît ?

-Vers le pôle Nord, évidemment ! cela va
sans (lire, il n'y a pas de doute possible.

-Pas de doute possible ! répliqua Wall; et
pourquoi pas vers le pôle Sud ?

-Le pôle Sud, s'écria le docteur, jamais
Est-ce que le capitaine aurait eu l'idée d'expo-
ser un brick à la traversée de tout l'Atlantique !
Prenez donc la peine d'y réfléchir, mon cher
Wall.

-Le docteur a réponse à tout, répondit ce
dernier.

-Va pour le Nord, reprit Shandon. Mais,
dites-moi, docteur, est-ce au Spitzberg? est-ce

au Groënland ? est-ce au Labrador? est-ce à la
baie d' lhudson ? Si les routes aboutissent toutes
au mîîême but, c'est-l-dire à la banquise infran-
chissable, elles n'en sont pas moins nombreuses,
et je serais fort embarrassé de nie décider pour
l'une ou pour l'autre. Avez-vous une réponse
catégorique à me faire, docteur ?

-Non, répondit celui-ci, vexé de n'avoir rien
à dire ;niais enfin, pour conclure, si vous ne
recevez pas de lettre, que ferez-vous t

-Je ne ferai rien ; j'attendrai.
-Vous ne partirez pas ? s'écria Clawbonny,

en agitant son verre avec désespoir.
-Non, certes.
-C'est le plus sage, répondit doucement

maître Johnson, tandis que le docteur se pro-
menait autour de la table, car il ne pouvait tenir
en place. Oui, c'est le plus sage ; et cependant
une trop longue attente peut avoir des consé-
quences fâchieuses : d'abord, la saison est bonne,
et si nord il y a, nous devons profiter de la dé-
bâcle pour franchir le détroit de Davis en outre,
l'équipage s'inquiète de plus en plus ; les amis,
les camarades de nos hommes les poussent à
quitter le Forward, et leur influence pourrait
nous jouer un mauvais tour.

-11 faut ajouter, reprit James Wall, que si
la panique se mettait parmi nos matelots, ils

déserteraient jusqu'au dernier ; et je ne sais pa.
commandant, si vous parviendriez à recomposer
votre équipage.

--Mais que faire ? s'écria Shandon.
-Ce que vous avez dit, répliqua le docteur

attendre, mais attendre jusqu'à demain avaiît
de se désespérer. Les promesses du capitaiv'
se sont accomplies jusqu'ici avec une régularité
de bon augure ; il n'y a donc aucune raison de
croire que nous ne serons pas avertis de notre
destination en temps utile ; je ne doute pas un
seul instant que demain nous ne naviguions en
pleine mer d'Irlande ; arssi, mes amis, je pro-
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pose un dernier grog à notre heureux voyage ; il
commence d'une façon un peu inexplicable, d
nais avec des marins comme vous, il a mille c
chances pour bien finir."M

Et tous les quatre, ils trinquèrent une der- r
nière fois. V

" Maintenant, commandant, reprit maître d
Johnson, si j'ai un conseil à vous donner, c'est r
de tout préparer pour le départ ; il faut que l'é- ,
quipage vous croie certain de votre fait. De- t
main, qu'il arrive une lettre ou non, appareil- v
lez ; n'allumez pas vos fourneaux ; le vent a
l'air de bien tenir ; rien ne sera plus facile que
de descendre grand largue ; que le pilote monte
à bord à; l'heure de la marée, sortez des docks ;
allez mouiller au-delà de la pointe de Birken- a
head ; nos hommes n'auront plus aucune com- i
munication avec la terre, et si cette lettre dia- f
bolique arrive enfin, elle nous trouvera là commeV
ailleurs.1

-Bien parlé, mon brave Johnson ! fit le doc- e
teur en tendant la main au vieux marin. s

-Va comme il est dit! " répondit Shandon.b
Chacun alors regagna sa cabine, et attendit l

dans un sommeil agité le lever du soleil.
Le lendemain, les premières distributions deS

lettres avait eu lieu dans la ville, et pas une neg
portait l'adresse du commandant Richard Shan-b
don.

Néanmoins, celui-ci fit ses préparatifs de dé-à
part ; le bruit s'en répandit immédiatementP
dans Liverpool, et, comme on l'a vu, une aflu-,
ence extraordinaire de spectateurs se précipitad
sur les quais de New Prince's Docks.;

Beaucoup d'entre eux vinrent à bor1 (lu
brick, qui pour embrasser une dernière fois unr
camarade, qui pour dissuader un ami, qui pour1
jeter un regard sur ce navire étrange, qui pourd
connaître enfin le but du voyage, et l'on mur- i
murait à voir le commandant plus taciturne et
plus réservé que jamais.n

Il avait bien ses raisons pour cela.r
Dix heures sonnèrent. Onze heures même.n

Le flot devait tomber vers une heure de l'après-
midi. Shandon, du haut de la dunette, jetaitu
un coup d'oil inquiet à la foule, cherchant à
surprendre le secret de sa destinée sur un visagea
quelconque. Mais en vain. Les matelots du
Forward exécutaient silencieuseme nt sesd
ordres, ne le perdant pas des yeux, attendantu
toujours une communication qui ne se faisaits
pas.a

Maître Johnson terminait les préparatifs de1
l'appareillage. Le temps était couvert, et la
houle très-forte en dehors des bassins ; il ven-i
tait du sud-est avec une certaine violence, niaisj
on pouvait facilement sortir de la Mersey.

A midi, rien encore. Le Dr. Clawbonny sec
promenait avec agitation, lorgnant, gesticulant,i
impatient de la mer, comme il disait avec une
certaine élégance latine. Il se sentait ému,é
quoi qu'il pût faire. Shandon se mordait lesr
lèvres jusqu'au sang.

En ce moment, Johnson s'approcha et lui dit:
" Commandant, si nous voulons profiter du

flot, il ne faut pas perdre de temps ; nous ne
serons pas dégagés des docks avant une bonne
heure."

Shandon jeta un dernier regard autour de lui,
et consulta sa montre. L'heure de la levée de
midi était passée.

"Allez ! dit-il à son maître d'équipage.
-En route, vous autres !" cria celui-ci, en

ordonnant aux spectateurs de vider le pont du
Forwa rd.

Il se fit alors un certain mouvement dans la
foule qui se portait à la coupée du navire pour
regagner le quai, tandis que les gens du brick
détachaient les dernières amarres.

Or, la confusion inévitable de ces curieux,
qtue les matelots repoussaient sans beaucoup
d'égard, fut alors accrue par les hurlements du
chien. Cet animal s'élança tout d'un coup du
gaillard d'avant à travers la masse compacte des
visiteurs. Il aboyait d'une voix sourde.

On s'écarta devant lui ; il sauta sur la du-
nette, et, chose incroyable, mais que mille té-
moins ont pu constater, ce dog-captain tenait
une lettre entre ses dents.

" Une lettre ! s'écria Shandon, mais il est
donc à bord ?

-Il y était sans doute, niais il n'y est plus,
répondit Johnson en montrant le pont complé-
tement nettoyé de cette foule incommode.

-Captain ! captain ! ici ! " s'écria le docteur,
en essayant de prendre la lettre que le chien
écartait de sa main par des bonds violents. Il
semblait ne vouloir remettre son message qu'à
Shandon lui-même.

"'Ici, captain! " fit ce dernier.
Le chien s'approcha ; Shandon prit la lettre

sans difficulté, et captain fit alors entendre trois
aboiements clairs au milieu du silence profonid
qui régnîait à bord et sur les quais.

Shiandon tenait la lettre sanis l'ouvrir. .
" Mais lisez donc ! lisez donc ! " s'écria le

docteur.
.Sbandon regarda. L'adresse, sarns date et sanis

indication de lieu, portait seulement :
"'Au commandant Richard Shandon, à bord

du brick le Forward."

Shandon ouvrit la lettre, et lut :
" Vous vous dirigerez vers le calp Farewel.

Vous l'atteindrez le 20 avril. Si le capitaine île
Paraît pas à bord, vous franchirez le dlétroit de
Davis, et vous remonterez la mer de Batiin jus-
qu'à la baie Melville.

"Le capitaine du For ward.,,
K. Z."

Shandon plia soigneusement cette lettre la-
coniquîe, la mut dans sa poche et donna l'ordre
du départ. Sa voix, qui ret-ndit seule aui mi-
lieu des sifflemients du vent d'est, avait quelque
Chose de solennel.

Bientôt le Forw-ard fut hors des bassins, et,
irigé par un pilote de Liverpool, dont le petit r
ôtre suivait à distance, il prit le courant de la li
Mersey. La foule se précipita sur le quai exté- v
ieur qui longe les docks Victoria, afin d'entre- n
'oir une dernière fois ce navire étrange. Les p
eux huniers, la misaine et la brigantine furent d
apidement établis, et, sous cette voilure, le à
Foriward, digne de son nom, après avoir con- c
ourné la pointe de Birkenhead, donna à toute si
'itesse dans la mer d'Irlande. i

.- d

cHAPITRE V.-LA PLEINE MER e
u

Le vent, inégal mais favorable, précipitait p)
.vec force ses rafales d'avril. Le Foricard fen- s
lait la mer rapidement, et son hélice, rendue f,
olle, n'opposait aucun obstacle à sa marche.
Vers trois heures, il croisa le bateau à vapeur
qui fait le service entre Liverpool et l'île de Man, p
t qui porte les trois jambes de Sicile écartelées t
sur ses tambours. Le capitaine le héla <le son
bord, dernier adieu qu'il fut donné d'entendre à c
'équipage du Forirard.

A cinq heures, le pilote remettait à Richard q
Shandon le commandement du navire, et rega-
gnait son côtre, qui, virant au plus près, disparut c
bientôt dans le sud-ouest.

Vers le soir, le brick doubla le calf du Man,
à l'extrémité méridionale de l'île de ce nom.
Pendant la nuit, la mer fut très-houleuse ; le d
loriward se comporta bien, laissa la pointe r
d'Ayr par le nord-ouest, et se dirigea vers le s
canal du Nord. r

Johnson avait raison ; en mer, l'instinct ma- s
ritime des matelots reprenait le dessus. A voir 1
la bonté du bâtiment, ils oubliaient l'étrangeté
de la situation. La vie du bord s'établit regu- s
lièrement. c

Le docteur aspirait avec ivresse le vent de lac
mer ; il se promentait vigoureusement dans les t
rafales, et pour un savant il avait le pied assez
marin-Î

" C'est une belle chose que la mer, dit-il à1
maître Johnson, en ronmontant sur le pont après l
le déjeûner. Je fais connaissance un peu tard
avec elle, mais je me rattraperai. .

-Vous avez raison, monsieur Clawbonny ; je
donnerais tous les continents du monde pour 1
un bout d'océan. On prétend que les marins
se fatiguent vite de leur métier ; voilà quarante j
ais que je navigue, et je m'y plais comme au
premier jour.

-Quelle jouissance vraie de se sentir un bon
navire sous les pieds ! et, si j'en juge bien, le
Forwiard se conduit gaillardement.

-Vous jugez bien, docteur, répondit Shan-
don qui rejoignit les deux interlocuteurs ; c'est
un bon bâtiment, et j'avoue <tue jamais navire
destiné à une navigation dans les glaces n'aura
été mieux pourvu et mieux équipe. Cela me
rappelle qu'il y a trente ans passés le capitaine
James Ross, allant chercher le passage du nord-
ouest....

-Monstait la Victouire, dlit vivemsenit le doc- -
teur, brick d'un tonnage à peu près égal au
nôtre, également muni d'une machine à va-
peur.

-Comment ! vous savez cela?
-- Jugez-en, repartit le docteur; alors les ma-

chines étaient encore dans l'enfance de l'art, et
celle de la Victoire lui causa plus d'un retard
préjudiciable ; le capitaine James Ross, après
avoir réparée vainement pièce par pièce, finit

par la démonter, et l'abandonna à son premier
ivernage.
-Diable ! fit Shandon ; vous êtes au courant,

je le vois !
-Que voulez-vous ? reprit le docteur ; à

force de lire, j'ai lu les ouvrages de Parry, de
Ross, de Franklin, les rapports de Mac Clure,
de Kennedy, de Kanse, de Mac Clintock, et il
m'en est resté quelque chose. J'ajouterai que
ce même Mac Clinutock, à bord du Fox, brick à
hélice dans le genre du nôtre, est allé plus fa-
cilement et plus directement à son but que tous
ses devanciers.

-Cela est parfaitement vrai, répondit Shan-
don ; c'est un hardi marin que ce Mac Clin-
tock; je l'ai vu à l'euvre ; vous pouvez ajouter
que comme lui nous nous trouverons dès le mois
d'avril dans le détroit de Davis, et, si nous par-
venons à frauchir les glaces, notre voyage sera
considérablement avancé.

-A moins, repartit le docteur, qu'il ne nous
arrive comme au For, en 1857, d'être pris dès
la première année par les glaces du nord de la
nier de Batin, et d'hiverner au milieu de la
banquise.

-il faut espérer que nous serons plus heu-
reux, monsieur Shandon, répondit Johnson ; et
si avec un bâtiment comme le Foriward on ne
va pas où l'on veut, il faut y renoncer à jamais.

-D'ailleurs, repîrit le doctemur, si le caplitainie
est à bord, il saura mieux que muous ce qu'il
faudtra faire, ct'd'autant plus que nous l'igno-
rons -omnplétement ; car asa lettre, singulière-

menmt laconique, use nous permet pas de deviner
le bumt du voyage-.

-C'est déjà beaucoupi, répondit Shanmdon
assez vmvemnent, de connaître la route à suivre,
et maintenanît, pendant uni bon n ois, j'ima-
gime, nmous pouvonsa nous passer de l'interveni-
tioni surnsaturelle dle c-et inmconnîu et de ses
instructions. D'ailleu~rs, vous savez mon opi-
nionm suur son compte.

-Hé Ilihé ! fit le docteur, je croyais comme
vous que cet hommme vous laisserait le comumanm-
demenst du navire, et sic viendrait jamais à
bord, mais- -- -

-Mais I répliqua Shandon avec une certaie
contrariété.

-Mais depuis l'marrivée de sa seconde lettre,
j'ai dû nmodifier nie- idlé-s à ceît égar-d.

-Et pour-quoi celua, dec-tenur?'

-Parce que, si cette lettre vous indique la
oute à suivre, elle ne vous fait pas connaître
a destination du Forward ; or, il faut bien sa-
oir où l'on va. Le moyen, je vous le de-
îande, qu'une troisième lettre vous parvienne,
uisque nous voilà en plein( (lier :'Sur les terres
u Groënland, le service de la poste doit laisser
désirer. Voyez-vous, Shandon, j'imagine que
e gaillard-là nous attend dans quelque établis-
ement danois, à Hosteinborg ou Uppernawik ;
1 aura été là complèter sa cargaison (le peaux
e phoques, acheter ses traîneaux et ses chiens,
n un mot, réunir tout l'attirail que comporte
i voyage dans les mers arctiques. Je serai donc
eu surpris de le voir un beau matin sortir de
a cabine, et commander la muanîreuvre de la
açon la moins surnaturelle du monde.
-Possible, répondit Shandon d'un ton sec;

mais, en attendant, le vent fraîchit, et il n'est
as prudent de risquer ses perroquets par un
emps pareil."
Shandon quitta le docteur et donna l'ordre de

arguer les voiles hautes.
" Ily tient, dit le docteur au maître d'é-

uipage.
-Oui, répondit ce dernier, et cela est fâ-

heux, car vous pourriez bien avoir raison,
monsieur Clawbonny."

Le samedi, vers le soir, le Forward doubla le
null (1) de Galloway, dont le phare fut relevé
ans le nord-est ; pendant la nuit, on laissa le
miull de Cantyre au nord, et à l'est le cap Fair
ur la côte d'Irlande. Vers les trois heures du
matin, le brick, prolongeant l'île Rathlin sur
a hanche de tribord, déboucha par le canal du
Nord dans l'Océan.

C'était le dimanche 8 avril ; les Anglais, et
urtout les matelots, sont fort observateurs de
Ce jour ; aussi la leefure de la Bible, dont le
docteur se chargea volontiers, occupa une par-
tie de la matinée.

Le vent tournait alors à l'ouragan et tendait
à rejeter le brick sur la côte d'Irlande ; les
vagues furent très-fortes, le roulis très-dur. Si
e docteur n'eut pas le mal le mer, c'est qu'il
ne voulut pas l'avoir, car rien n'était plus facile.
A midi, le cap Malinhead disparaissait dans le
sud ; ce fut la dernière terre d'Europe que ces
hardis marins dussent apercevoir, et plus d'un
la regarda longtemps, qui sans doute ne devait
amais la revoir.

La latitude par observation était alors le
55°57', et la longitude, d'après les chrono-
mètres, 7° 40' (2).

L'ouragan se calma vers les neuf heures du
soir ; le Forward, bont voilier, maintint sa route
au nord-ouest. On put juger pendant cette
journée de ses qualités marines ; suivant la re-
marque des connaisseurs de Liverpool, c'était
avant tout un navire à voile.

Pendant les jours suivants, le Forward gagna
rapidement dans le nord-ouest ; le vent passa
dans le sud, et la mer fut prise d'une grosse
houle ; le brick naviguait alors sous pleine voi-
lure. Quelques pétrels et des puffins vinrent
voltiger au-dessus de la dunette ; le docteur tua
fort adroitement l'un de ces derniers, qui tomba
heureusement à bord.

Simpson, le harponneur, s'en empara et le
rapporta à son propriétaire.

" Un vilain gibier, M. Clawbonny,dit-il.
-Qui fera un excellent repas, au contraire,

mon ami !
-Quoi ! vous allez manger cela?
-Et vous en goûterez, mon brave, fit le doc-

teur en riant.
-Pouah ! répliqua Sinpson ; mais c'est hui-

leux et rance comme tous les oiseaux de mer.
-Bon ! répliqua le docteur ; j'ai une manière

à moi d'accommoder ce gibier-là, et, si vous le
reconnaissez après pour un oismu le mer, je
conseis%à ne plus en tuer un seul de nia vie.

-Vous êtes donc cuisinier, monsieur Claw-
bonny ? demanda Johnson.

-Un savant doit savoir un peu de tout.
- Alors, défie-toi, Simpson, répondit le

maître d'équipage ; le docteur est un habile
homme, et il va nous faire prendre ce puffin
pour un groose (3) du meilleur goût."

Le fait est que le docteur eut coiplétement
raison de son volatile ; il enleva habilement la
graisse, (lui est située tout entière sous la peau,
principalement sur les han ches, et avec elle dis-
parut cette rancidité et cette odeur de poisson
lonit on a parfaitement raison de se plaindre
dans un oiseau. Ainsi preparé, le puffin fut dé-
claré excellent, et par Siinps-on lui-même.

Pendant le dernier ouragan, Richard Shan-
doin s'était rendu ompte des qualités de son
équipage ; il avait analysé ses hommesun à un,
comme doit le faire tout commandant qui veut
parer aux dangers de l'avenir ; il savait sur
quoi conmpter.

James Wall, officier tout dévoué à Bic-lard,
comprenîait bien, exécutait bien, mais il pou~
vait manquer d'initiative ; au troisième rang,
il se trouvait à sa< place.

Johnîson, romîpu aux luttes de la nier, e-
vieux routier de l'océan Arctique, n'avait rien
a appîrendlre eni fait de sang-froi'l et d'audace.

Simipsonî, le hiarponnîeur, et Bell, le charpen
tier, étaient des hommeus sûrs, esclaves du dle
voir et de la discipliin-. L'ice-master Foker,
marini d'expérince, élevé à l'école de Johnson
devait rendre d'importants se-rvices.

Des autres matelots, Garrny et Boltonm sem
blaient être les mieilleurs :Boltont, une sorte deh
loustic, gai et causeur ; Garry, un garçon de<
trenite-einq ans, à figure énergique, muais un peu
pâle et triste.

Les trois matelots, Chiston, Gripper et Pen,

(1) Promîontoire.
(1) Ani méridirn de <ireenw ieb.

(1) sorte de perdrix.

semblaient moins ardents et moins résolus ; ils
murmuraient volontiers. Gripper même avait
voulu rompre son engagement au départ du
Forward; une sorte le honte le retint à bord.
Si les choses marchaient bien, s'il n'y avait ni
trop de dangers à courir ni trop de manSuvres
à exécuter, on pouvait compter sur ces trois
hommes ; mais il leur fallait une nourriture
substantielle, car on peut dire qu'ils avaient le
cœur au ventre. Quoique prévenus, ils s'ac-
commodaient assez mal d'être tcetotalers, et à
l'heure du repas ils regrettaient le brandy ou
le gi ; ils se rattrapaient cependant sur le café
et le thé, distribués à bord avec une certaine
prodigalité.

Quant aux deux ingénieurs, Brunton et Plo-
ver, et au chauffeur Waren, ils s'étaient conten-
tés jusqu'ici de se croiser les bras.

Shanîdon savait donc à quoi s'en tenir sur le
compte de chacun.

Le 14 avril, le Forward vint à couper le
grand courant du Gulf-stream qui, après avoir
remonté le long de la côte orientale de l'Anmé-
rique, jusqu'au banc de Terreneuve, s'incline
vers le nord-est et prolonge les rivages de la
Norvége. On se trouvait .alors par 51° 37' de
latitude et 22° 58' de longitude, à deux cents
milles de la pointe du Groënland. Le temps se
refroidit ; le thermomètre descendit à trente-
deux degrés (0° centigrade) (1), c'est-à-dire au
point de congélation.

Le docteur, sans prendre encore le vêtement
des hivers arctiques, avait revêtu soin costume
de mer, à l'instar des matelots et des officiers ;
il faisait plaisir à voir avec ses hautes bottes
dans lesquelles il descendait tout d'un bloc, sou
vaste chapeau de toile huilée, un pantalon et
une jaquette de mênme étofle ; par les fortes
pluies et les larges vagues que le brick embar-
quait, le docteur ressemblait à une sorte d'ansi-
mal marin, comparaison qui ne laissait pas
d'exciter sa fierté.

Pendant deux jours, la nei fut extrêmement
mauvaise ; le vent tourna vers le nord-ouest et
retarda la marche du Forward. Du 14 au 16
avril, la houle demeura très-forte ; mais le
lundi, il survint une violente averse qui eut
pour résultat de caluîmer la nier presque imnmîîé-
diatesuent. Shandon fit remarquer cette par-
ticularité au docteur.

" Eh bien, répondit ce dernier, cela confirme
les curieuses observations du baleinier Scores-
by, qui fit partie de la Société royale d'Edin-
burgh, dont j'ai l'honneur d'être membre cor-
respondant. Vous voyez que pendant la pluie
les vagues sont peu sensibles, même sous l'in-
fluence d'un vent violent. Au contraire, avec
un temps sec, la mer serait plus agitée par une
brise moins forte.

-Mais comment explique-t-on ce phéno-
mène, docteur ?

-C'est bieu simple, on ie l'explique pas."
Eu ce moment, l'ice-master, qui faisait son

quart dans les barres de perroquet, signala une
masse flottante par tribord, à une quinzaine le
milles sous le vent :

" Une montagne de glace dans ces parages
s'écria le docteur.

Shandon braqua sa lunette dans la direction
indiquée et confir-ma l'annonce dii pilote.

" Voilà qui est curieux ! dit le docteur.
-Cela vous étonne ? fit le commandant en

riant. Comuient ! nous serions assez heureux
pour trouver quelque chose qui vous étonnât?

-Cela m'etonne sans m'étonnmîer, répondit en
souriant le docteur, puisque le brick An a d

Poole, de Greenspond, fut pris en 1813 dami de
véritables champs de glace par le quarante-
quatrième degré de latitude nord, et qlue Daye-
ment, son capitaimie, les compta par centainm !

-Bon ! fit Shandon, vous avez eicore a nous
en apprendre là-dessus !

-Oh ! peu de chose, répondit modestement
l'amiable Clawbonny, si ce n'est que l'ont a
trouvé les glaces sous des latitudes encore plus
basses.

-Cela, vous ne me l'apprenez pas, mon cher
i docteur ; car, étant mousse à bord du sloop de

guerre le Fly...
-- En 1818, constiuua le docteur, à la fin de

mars, coîlmne qui dirait avril, vous avez passé
entre deux grandes îles de glaces flottantes, par

- le quarante-deuxième degré de latitude.
--Ah ! c'est trop fort ! s'écria Shandon.
- -Mais c'est vrai ; je n'ai donc pas lieu (le

- m'étonner, puisque nous sommes deux degrés
plus au nord, de rencontrer une montagne flot-

- tante par le travers du Formrard
t -Vous êtes un puits, docteur, réponîdit le

commandant, et avec vous il n'y a qu'à tirer
le seau.

-Bon ! je tarirai plus vite que vois ne pen -
sez ; et aintenant, si nous pouvons observer
d <e près ce curieux phsénomenîe, lShandoni, je

-sel-ai le pslusa heureux <les doctecurs.
, Justement. Jlohnsonî, fit Shîandome a-mm
pelant son maître d'éauipag-, h bris -, il me

tsemb)le, a une tendance à fraîchir.
--Oui, comnmndant, réponidit Johnusoni ;ns

gamgnons peu, et les couranîts du détroit de- Da>-
-vis vont bientôt se faire senîtir.
-- Vous avez raisoni, Jlohnsom, i-t ai nous voui-
lomns être le 20 avril en vue du calp Farewel, il

, fuit nmarcher à la vapeur, o'i bienî nous sir-nis
jetés sur les côites du Labrador. M. Wall,

-veuillez donuiez l'ordre d'allumeîîr hi-s four-
nseaux."

Les ordres du commandant fuirent e-xécmutés;
i ume heure après, la vapeur avait acquis mine

pression suffisante ; les voiles furenit serrées, i-t
lb l'élice, tordanît les flots somma ses bramnche-s,
poussa viole-mmmenît le Forîru-d î-i ion 1x> t

du nord-ouest. (A continuer.)

~I>1 su'migit du thiermioim- re de-Fm m-i-n i-i.
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NEU F J.)URS CHEZ UN TRAPPEUR

AU LAC DEs NEIGES

(suite.)

Mercredi, 16 mars.-Vent du nord-
ouest pur sang; je n'ai jamais vu un vent
si franc du collier : il soulève la neige par
tourbillons sous ses sabots, au point de
nous aveugler, pliant les arbres comme de
l'herbe dans sa course, et menaçant à
chaque instant de nous éclabousser de
rochers et de mnontagnes. Rien de mieux
à faire que de se tenir cois et songer dans
notre gîte. C'est presque un tour de force
que d'aller quérir la provision de bois que
requiert le poële. Paul s'étend pour dormir
sur notre édredon de conifère Panet. fume,
je me roule dans mon capot de loup-cer-
vier afin d'apaiser mes rhumatismes, et le
père Siouï entame une histoire le chasse,
fortement épicée d'exagérations.

Les chances ont été peu favorables du-
rant les quatre derniers jours. En certains
endroits, la neige a envahi les trappes; ail-
leurs, elles ont été udepatées par les chiens;
autour du lac, les enfants n'ont relevé que
deux visons-putois dont les émanations
nous écœurrent encore plus que les sourdes
échappées des chiens.

" Le Putorinýs-vs(on de Linné est le re-

présentant du putois dans l'Amérique Sep-
tentrionale ; il donne une fourrure supé-
rieure à celle les putois d'Europe, et ce
q1ue l'on appelle le putois du Poitou n'est
que lu putois, ordinaire. Le vison est
moins foncé que le putois, et il n'a pas de
blanc à la lèvre supérieure." Une belle
foutîrure de vison vaut aujourd'hui trois
dollars sur le marché le Québec.

" Vous avez vu Joseph ce matin ? nous
lit le père Siouï en chignant de l'Sil, après

avoir retiré de ses lèvres un bouyou de

pipe qui lui décharge sa fumée dans les
narines.

-Eh oui ! mais où est-il allé? Il y a
plus d'une demi-heure qu'il nous a quittés.

-Il est allé lever ses pieges.
--lar un temps pareil I
-Oh ! il n'y avait rien qui pût le rete-

nir ; il a fait uit bon rêve ; je crois qu'il a
rêvé de . l/onde, et c'est un rêve de
chance. Il était tout souriant ce matin ;
Georges, qui s'en est aperçu, est aussi parti
de son côté. Je serais bien surpris s'ils
revenaient les mains vides.

-- us, père Siouï, un homme sérieux
comme vous l'êtes, avec de l'instruction,
vous ajoutez foi aux rêves?1

-- Je voudrais en vain mn'en défendre,
mes amis; car chaque fois que l'un de nous
rêve de femmes, d'enfants ou de viande
firaîche, nous faisons toujours chasse, c'est
inimanquable. Aujourd'hui, c'est Adélaïde,
la blonde de Jos..., une bonne et brave
enfant, lui a dû prier pour nous, et je ne
doute pas de l'effet de ses prières. Le temps
ne s'est pas bien comporté, nos trappes ne
sont pas en bon ordre, et cependant, j'ai
confiance. Attenlez, et vous verrez."

En attendant, pour tuer le temps, chacun
le nous questionna le père Siouï sur les

ressources et les secrets du désert, sur les
chasses merveilleuses qu'il a dû faire dans
le cours le sa longue carrière. Sa mé-
moire est farcie ce souvenirs d'exploits
cynégétiques, assez vifs et intéressants sur

lèvres, mais que ma plume alourdirait:
je passe outre. Une histoire en. attire une
autre, et Paul trouve l'à-propos de nous
faire un tableau pittoresque de Castorville,
la résidence de l'hon. Louis Panet, aîu-
dessus de l'aquedluc, à Lorette, on y pla-
çant utne scène humoristique du meilleur
genre.

Il est peu de résidences d'été, auito ir <le
Qutébec, qui soit pîlus agréablemnt située
que Castorville. Pour nma part, j'avoue
qui'autcune ne mn'offre autant d'attraits. l'a-
muabilité, l'affabilité, l'exquise délicatesse
tdt propriétaire et de sa fille, Ma-dame La~-
rute, y ajoutent encore aux charmes de la
nature. Lorsqut'un ami mue vient <le loimn,
je ne nmanque pas de l'y, conduire, et il
en revient touijouirs enchanté. M. L. O.
D avidl, avec qui j'ai fait une excursion sur
la rivière Saint-Cha-ries, jusqu'au lac du
mnêmue nom, il y a environ deux amis, ne
tarissait pas d'admiiration sur la beauté du
site de cette solitude.

C'est un philosophe, un penseur aimable lorsqu'un chasseur indien, le père Tintin,
qui l'a choisie entre mille. Il y a ass arrive en canot près de lu, pour lever son
une maison assez vaste, dont les murs, piége.
blanchis à la chaux. tranchent nettement " C'est à vous, ce piége-là, Tintin ? de-
sur le fond sombre (les sapins qui l'entou- mande M. Panet d'une voix emue.
rent de toutes parts. Sur la propriété, -- Oui, monsieur, répond Tintin tout
d'une superficie (le plus de cent acres, une ahuri.
main habile a ouvert une foule de petits -Eh bien ! prends-le ton piège, et si
sentiers qui se croisent, s'entrecroisent, se jamais tu te montres par ici, la cloche de
mêlent, de manière à former un labyrinthe l'église t'appellera pour la dernière fois
où les plus habiles courent risque de se " Tintin ! Tintin!" et tu ne pourras pas
perdre. Toujours bien entretenus, ces répondre."
sentiers présentent une promenade facile, Inutile d'ajouter que Tintin se le tint
qu'on interrompt de temps à autre pour pour dit, et ne reparut plus dans ces pa-
se reposer sous des ombrages heureuse- rages.
mnent ménagés, ou pour admirer un châlet, " C'est bien dommage, disait le chas-
un kiosque, une cabane d refs, que sais-je seur, c'était un fameux nid (le rats-muts-
encore ? le tout distribué avec science, qués
pour créer des surprises du meilleur gout. A. N. MONTPETIT.
Madame Larue excelle dans ce genre d'em- (A continuer)
bellissenents, qui requièrent un talent et
une aile d'artiste.

Devant l'habitation, la rivière s'élargit LES CANADIENS DE L'OUEST
en un -bassin aux eaux profondIes, entouré
d'une épaisse bordure de sapins : un rus- JOSEPH ROLETTE
seau, la petite rivière Jaune, s'y (décharge
sur la dioite. Ce bassin, parfaitement La Prairie-du-(hien commença d'être
abrité contre tous les vents, nourrit (les aitée au début lu siècle par un élé-
truites d'une assez belle grosseur. Sur ses a
eaux se bercent trois embarcations, une ment fort turbulent, inconnu jusque là
chaloupe élégante et deux canots. L'un dans cette paisible région, les élections po-
des canots a été baptisé par M. Picard, du litinques.
nom de Tso/wi. Tout ait bord du bassin, Le congrès américain ayant conféré, en
t-rois canons de petit calibre, notntés s 1819, ait Michigan le droit d'élire un dé-

leurs affûts, tendent leur col allongé au- legué la Chambre des représentants,den l'élection donna iheu à un branle-bas inu-dessus des eaux, oes'battent, is n sit dans la jeune bourgade. Comme les(les troupes d'oies et de canards. Caainiéaetnmruu ne
Lorsque M. Panet lsa h lo jue/ (1) Canadiensétaient nombreux, une nuée

sur sa maison, les sauvages de Lorette, leur agents d'éléction essayèrent de capter
e Tleurs votes de toutes manières. M. Wil-chef Tahourrcc/î en tête, s'y rendirent en liaii 4Vodbridge,( sortit victorieux* de

habit (le fête et avec leurs fusils, pour l'am Woodrle siéget viCongrx s
saluer ce digne voisin. Ils furent reçus coue electoreie délé iuerrtCorès
princièrement. Le chef, s'avançant vers cmme qe pr e du larr ate
l'heureux propriétaire, lui présenta une Michigan, qui comprenait alors la vaste

peau de castor, montée sur carcasse de r
laiton, qui remettait l'animal en sa forme L'élection étant annuelle, M. Wood-

naturelle. L'intérieur avait été soigneuse- bridge fut remlace, a l'expiration de son
ment et richement étoffé, pour servir le mandat, par M. Solomîton Sibley, qui fut

boîte ou d'écrin. élu successivement pendant les années

" Monsieur, dit le chef, vos amis les In- 1820, 1821 et 1822.

diens de la Jeune-Lorette, reconnaissants En 1823, le Révd. M. Gabriel Richard,
des services que vous leur avez rendus, grand-vicaire (le l'evêque le Cincinnati

apprenant que vous aviez donné à votre pour le Michigan, brigua les suffrages des
établissement le nom de Castorril/e, vous électeurs, avec M. John Biddle pour op-
apportent ce Castor ride, comme souvenir posant. C'était la première fois, aux Etats-

le leur amitié et le leur respect." Unis, que l'on voyait un prêtre se lancer

Or donc, un soir d'un beau jour d'été, ainsi dans l'arène politique, et sa candida-

le vénérable solitaire, assis sur son per- titre fit une sensation facile à comprendre

ron avec quelques amis, admirait le spec- en dehors mêeie du Michigan.
tacle toujours nouveau, toujours varié di M. C. Moreau fait connaître, dans son

soleil couchant. Une partie le la surface excellent ouvrage :Le Prétris français
du bassin était en pleine lumière, l'autre n é u Etts- Unis, les circonstances
partie réfléchissait dans le calme de ses extraordinaires qui déterminèrent le Révd.
eaux, en les renversant, les arbres de la M. Richard à solliciter cette charge im-
rive, avec les nuages et le ciel bleu creusés portante : elles lui furent racontées par
en abîmes insondables. Quelques oiseaux Mgr. Fitz-Patrick, alors évêque de Boston
s'appelaient de branche en branche, pro- (1853) " M. Richard ayant été obligé de
bablement-pour s'inviter à gagner leur id.: recourir ait crédit pour achever la cons-
Dans les herbes écartées doucement, on trtction de l'église Sainte-Aune, au D-
entendait de petits clapotements: c'étaient troit, les entrepreneurs prirent jugement
des rats-musqués en quête de leur souper. contre lui à l'échéance (les paiements qu'il
Des truites or et pourpre s'élançaient de ne put solder à temps. Nous n'osons pas
l'eau comme un trait pour happer les affirnier qu'ils l'avaient exécuté ; cepen-
mouches imprudentes; les canards barbot- dant, nous le croyons. Toujours est-il
taient, et les oies faisaient entendre au loin qu'il y avait une sentence de contrainte
leurs trompettes éclatantes. Le plus beau par corps, et que si l'abbé Richard n'avait
d'entre ces derniers, un jars d'une encolure pas perdu sa liberté, il était ait moins

et d'une blancheur de cygne, le favori de très-menacé de la perdre ; un mot de ses
M. Panet, trompettait plus fort et plus créancieis aurait suffi pour le faire jeter en

haut que les autres, en tirant dut col et bat- prison. Dans cette extrémité, ses amis lui

tant l'onde à grande volée. conseillèrent de se faire nommer député
" Amirbl oieau! 'écie los lMia Congrès. " D abord, lui disaienit-ils,Admitrable ovous1 sere alrsM.zD libre ;car aux tennes (dela

Panet enthousiasmé, il chante à sa maniere vous-serezi cr

les louanges <lu Seigneur." constitution, la personne des représentants
A mesure que le soleil baisse, le plateau etivoal edn ot adred

de Castorville remîonte dans l'ombre, les leurs fonctions ; vous n'aurez donc plus a
chatslesvoi delanature fout silence craindre d'être retenu p)risonmier ; puis,

onhrntresàvoixmaison. avec l'ind<emnité qui vous sera allouée pout

Le lendemain, dlès l'aube, M. Panet, en vtre voyage, avec le traitement affecté à
| erendlant àlgrvtovsnjasf-votre titre, vous acquitterez les dernières

vori la tête dans l'eau, les ailes étendcues, carges de votre église." Ils promettaient
ptis au piége et ny,àledotmeme ou d'ailleurs un succès facile, l'élection dé-
il l'avait cru chantanît, la veille, les loti- pendant absoluiment des Canadiens, (lui ne

anges du Seigneur. Hélas !ce chant était refuseraient pas de voter pour un candi-
le chant dle mort, le chtant dut cygne du dat français, catholique et prêtre ; enî tous
beau volatile, l'ornîemnent du bassin, cas, la situation du pauvre mîissionnaire ne

~Jugez de la douleur du solitaire. Il est pouvait être empirée par un échec. L'abbé
là,debutconempantl'osea sas veRichard consentit; il fut nommé."
là,debutconeîîplîîtl'osea sas ve, Le député-missionnaire prit son siège

dlans la Chambre des représentants, le 8
(t) On pose te bouquet sur une mnaison lorsque ladceîbe12.Snéctofucnes

enarpente enu est terminée.déebe13.Snlctofucnes

tée, sous le prétexte qu'il n'était pas ci-
toyen américain ; mais le comité chargé
d'examiner la question ratifia par son
rapport, en date du 13 janvier 1824, le
choix des électeurs.

" Peu de mois, dit encore M. Moreau,
nous dirions volontiers peu de jours,
suffirent à M. Richard pour obtenir le res-
pect, l'estime, l'amitié même des plus cé-
lèbres membres du Congrès. Nous en
avons un remarquable témoignage. L'abbé
Richard parlait anglais, niais non sans
difficulté, car il avait toujours résidé au
milieu le populations d'origine française,
sur les rives du Mississipi et dans le
Michigan. Son auditoire le Washington
avait peine à l'entendre; et quelquefois,
sa pensée, sous la forme correcte qui
l'enveloppait, échappait à l'attention la
plus soutenue; mais l'illustre Henri Clav
venait à son secours. Il avait soin le se
placer tout près de l'orateur; il l'écou-
tait avec une affectueuse sollicitude, et
quand le discours de M. Richard était
terminé, il en reprenait un à un les ar-
guments et le traduisait en meilleur lan-
gage.... M. Richard était de tous les comi-
tés où se traitaient les affaires du Mi-
chigan, et il profita très-habilement des
bonnes dispositions qu'on lui témoignait
pour faire entreprendre dans ce terri-
toire de grands travaux d'utilité publique.
Il obtint du gouvernement fédéral des se-
cours pour ouvrir des routes, construire
des ponts et desquais, défricher des terres,
dessécher les marais, en un mot pour im-
primer une impulsion vigoureuse à l'agri-
culture et au commerce. Il avait entrevu,
à travers les ténèbres qui les couvraient
encore, les destinées auxquelles ce terri-
toire était appelé."

Furieux d'avoir échoué dans leur con-
testation, les ennemis de l'abbé Ricihard
lui firent une opposition très-vive, lors-
qu'il se présenta de nouveau au tribunal
des électeurs, au printemps de 1824.

La Prairie-du-Chien fut, cette fois en-
core, le théâtre d'une lutte animée. Ro-
lette, s'étant tait naturaliser citoyen amér-
cain l'année précédente à Mackinaw, soit-
tint vaillamment la candidature de M. Rii-
chard; mais le juge Lockwood assure qu'il
réussit, en dépit de son influence, à faire
voter bon nombre de Canadiens dans le
sens contraire. Nos compatriotes en gé-
néral appuyèrent pourtant M. Richard,
qui fut élu pour la seconde fois au Con-
grès.

M. Richard perdit malheureusement sa
troisième élection par la négligence les
Canadiens, trop confiants dans leur force
apparemment. " Cinq voix de plus, écri-
vait le Révd. M. Dejean, missionnaire, ont
fait élire un autre candidat, M. Austin E.
Wing. C'est vraiment une perte pour la
religion, parce que M. Richard, en allant
au Congrès, aurait pu satisfaire plusieurs
dettes qui l'accablent, et terminer ainsi sa
cathédrale lu Détroit."

Le juge Lockwood raconte, ait sujet de
l'élection de 1824, une anecdote qui montre
l'esprit absolu de Rolette.

Un Canadien du nom. de Barette, las
des obsessions des amis des deux c ,ndi-
dats, ayant résolu de ne favoriser personne
par son vote, Rolette se considéra in-iulté
par son absence, et d'une nature un peu
vindicative, il lui chercha noise à la pre-
mière occasion.

Il y avait alors une loi imposant une
amende de dix piastres sur les citoyens qui
laissaient errer leurs chevaux dans les rues

"volontairement ou négligemment." O r,
Rolette en saisit deux un jour, dont l'nt
applartenait à l'électeur récalcitrant. Il
fait émettre avec empressement un mnat
d'amener contre Barette, et le jour du pr-
cès, un nonmmé Perkins, dont il a déjà été
question, voyant que Rolette n'agîss it que
sous l'effet de la vengeance, prend le pre-
venu sous sa protection et demande q1u'unii
juîry soit chargé de dlécider le cas. Apré
avoir exposé les faits, il fait un appel st
chaleureux en faveur de soni client, qu'il
obtient d'emblée un verdict d'acqutitte-
ment. Bien plus, Barette intente une mic-
tion en dommnages-intérêts devanît le jutge
de paix Nicolas Boivin, qjui lui accorde
une indemnité de cinq piastres, enî outre
des frais.

330



13 JUILLET 1876 L'O P I N I ON P UB rI QU E

lRolette fut profondément blessé de l'is-
sue de cette affaire, qui, toute insignifiante,
tendait à diminuer son prestige, et il re-
Connut, à ses dépens, que la vengeance est
mauvaise conseillère, et fait commettre plus
d'un acte que l'on regrette par la suite.

JOSEPH TAssÉ.
(A continuer)

LETTRES PARISIENNES

I I
SOUS LES COMBLES

Ces trois mots qui vous font rêver sou-
ris, pucerons, tarmites et autres rongeurs,
me rappellent à moi une tout autre en-
geance.

C'est que mes combles ne sont point des

greniers, et qu'ils sont habités par des do-
nestiques.

Les miens, ceux du conseiller d'Etat qui
loge au premier, ceux du colonel qui oc-
cupe le second, ceux du rentier qui se
partage le troisième avec un avocat, ceux
de mes voisins du quatrième et du cin-
quième, tous ont là leurs quartiers parti-
culiers, dont ils ne font que trop souvent,
hélas ! un quartier géneral ; car, chaque
maison, nos Vitruves parisiens l'ayant voulu
ainsi, est couronnée invariablement par les
chan.es ~de domestiques.

* *

Faut-il l'avouer î je ne m'en trouve pas
mieux logé pour cela ; et je n'ai pas songé
une seule fois à me féliciter le n'avoir au-
dessus de moi ni rondes de rats, ni toiles
d'araignées.

Il est vrai: un plâtre immaculé s'étend
jusque sur les lattes et les soliveaux de la
maison, et il y a là, en guise de galetas,
toute une série le jolies chambrettes.
Propres, closes, aérées, quoiqu'un peu
chiches de hauteur, elles s'alignent sur un
couloir, comme des cellules de religieux,
et, le jour du moins, elles paraissent en
avoir le recueillement et en garder le si-
lence austère.

**

Mais comme les échos se dédommagent
pendant la nuit, et, la dernière heure du
service sonnée, quel bruit de conversations
là-haut ! quels ébats, quelle foire !

Pour s'en faire idée, il faut savoir que
tous nos domestiques sont là; qu'ils y sont
beaucoup plus chez eux que chez nous ;
qu'ils s'y rencontrent avec les mêmes inté-
rêts et les mêmes griefs (naturellement et
diamétralement opposés aux nôties) ; et
que s'il y a aujourd'hui dans l'existence
de l'un d'eux quelque chose d'un peu par-
ticulier et d'un peu inédit, celui-ci n'a rien
de plus pressé que de le faire partager aux
autres.

* *

Et si encore ils ne partageaient que cela !
Mais les reliefs de votre dîner souvent y
paraissent en même temps que les événe-
ments du jour. Le tribut prélevé sur votre
cave et votre dessert : les débris, parfois
les prémices de votre dernier repas officiel,
tout cela est joyeusement exhibé, frater-
nellement étalé ; et entre Aglaë la camé-
riste, Adrien le valet de pied, Emnile le
cocher, et Martine la cuisinière, c'est,

jusque fort avant dans la nuit, un échange
(le bons procédés et de bons morceaux aux
dépens (les maîtres.

* *

Or, vous n'avez, sachez-le, absolument
rien à voir là-dedans. Le lieux, les us et
les coutumes de ces casernes sont hors de
votre police. Vos gens y jouissent bri-
tanniquement de l'ha beas corpus. Ils s'y
donnent des soirées, des bals, des lunch,
des causeries. Les jeux et les ris y pren-
nent carrière autant et plus que dans vos
salons ; et, attifées dans les fichus de soie

qlu'elles vous ont volés, mesdames, ou dans
les rubans qJu'elles se sont acquis de leurs
petites fraudes avec le fournisseur, Augus-
tine et Perpétue, vos femmes de chambre,
peuvent reprendre le mot des tricoteuses
se pavanant dans les voitures de la cour, et
dire avec la même dignité : " C'est nous
qui sons les princesses i

**

S4i d'aventure il y a chez vous alarme de
nuit : que votre enfant se trouve mal, ou

que votre malade soit pris d'une crise, il r
vous faut grimper, à demi-vêtu, l'escalier i
tournant (lui accède à ces hauteurs, et, L
dans la cohue qui bruit, chante, joue, co-
quette et ricane autour de vous, vous avez
toutes les peines du inonde à retrouver t
votre cuisinière.

Vous la trouvez en train de vous discu- r
cuter avec sa voisine et son voisin,-et de L
se poser en victime de votre tyrannie. I
Manger du même rôt que vous, boire le à
même vin, avoir un bon lit, avec oreiller,
sommier et matelats, sans compter les
étrennes, les pourboires et autres menuess
épices, voilà ce qu'elle appelle une servi- t
tude.

Ilne manquera pas de philosophes à ce
perchoir pour lui donner raison. Car on c
y chante sur tous les tons les vieilles ren-
gaines révolutionnaires sur l'émalite, et
l'oi y entend mille variantes du mot de
Frontn : à savoir que sans les paitres, il
serait bien agréable d'être domestique. 1

De là les exigences toujours croissantes 1
et les prétentions toujours plus invraisem-
blables de ceux qui nous servent.1

Un maître vient le gagner un servi-
teur

'' Monsieur saura que je ne cire pas, ob-
serve celui-ci avec dignité ; j'aime mieux1
l'en prévenir tout de suite.

-Très-bien, dit le maître. En ce cas,
vous aurez la bonté de joindre chaque soir
vos bottes à mes souliers. Je les cirerai
ensemble."

**

Ces doctrines socialistes se fortifient des
exemples que Mathurin, votre valet de
chambre, rapporte chaque soir de chez
vous. Si. cessant le veiller sur vos pa-
roles, vous avez peu ménagé vos supe-
rieurs ; si, à table, vous vous êtes échappé
à quelque incartade contre les grands, la
cour, les millionnaires, les dépositaires de
l'autorité, les combles tout entiers feront
écho à ces récriminations imprudentes,
qui, dans la bouche de vos domestiques,
n'auront pas de peine à se retourner contre
vous.

Devant les serviteurs comme devant les
enfants, on peut parfois oublier ce qu'il
faut dire : mais il n'est jamais permis d'ou-
blier ce qu'il faut taire.

*,*
Il me souvient d'un repas de table d'hôte

où une trentaine de voyageurs, tous étran-
gers les uns des autres, s'étaient assis. On
passait les hors-d'œuvre.

Un monsieur prend le ravier dans le-
quel se trouvaient les radis, et, sans hési-
ter, les verse tous dans son assiette.

" Mais, je les, aime aussi, lui dit son
voisin.

-Pas tant que moi 1" réplique l'autre.
Et il continue à se gaver de radis à l'éba-
hissement de l'assistance.

* *
* ,,

" Pas tant que moi ! Encore un peu
de temps, et nos domestiques invoqueront
contre nous cette aimable jurisprudence.

Alors, la vie sociale ne sera plus qu'un
repas, où de grossiersconvives se dispute-
ront les muets aut lieu de se les offrir. Alors,
vos cuisinières ne se contenteront 4pas

'1'crewr l< honre<o;s, comme elles <lisent,
par le petites conventions avec la fournis-
seuse du coin, de cuisiner à leur goût tou-
jours, au vôtre quelquefois, de faire le gros
des œuvres serviles (j'entends ce que leur
complexion délicate leur permet d'icelles);
elles ne se contenteront pas de dénouer
leur tablier au jour de grandl repas, on
vous décochant l'imimortel " si wa<lane
n'esf pas contente " ; elles pcrendront les
yeux fermés dans ce bien que le maître a
gagné et que légitimement il possède ;
elles mordront à pleines dents aux dou-
ceurs et aux fruits qu'il aime, on <isant :
"Il les aime, soit ; mais au fond, pas tant

que moi .!",
*

Ce qu'il se fait <le théories anti-sociales
dans les combles est vraiment inouï. Nos
ingénieurs auraient bien dû y penser,
avant de bâtir Paris dans de pareilles con-
ditions architectoniques. L'expérience a
démontré aux moins clairvoyants que c'est
là, dans ces cités aériennes, où tant d'inté-

êts subalternes et tant de passions sont e
mis en contact, que naît le dégoût du sa- s
ariat, dégoût à peu près universel aujour-
d'hui et qui tient du mal endémique. s

Il n'y a pas à s'endormir sur cette con-
agion. Car il y a pour nous, comme on
'a dit, de loger ou de ne pas loger sous
notre toit (et comment ne l'y pas loger ?)
a pire espèce d'envie ; celle qui approche
e plus de nos personnes et qui a les mains
a notre bien.

*4*

Autrefois, le travailleur salarié était ré-
signé, patient et humble. Il savait at-
tendre son heure de repos : il avait le cou-
rage de l'épargne. Aujourd'hui, il est t
pressé de jouir. Il croit que les fortunes
poussent de terre en une nuit, comme des
champignons, et ne songe plus au labeur
persévérant qui, sou par sou, les élève.

" Pourquoi, disait Calino, fait-on de
grandes démontrations pour la mort des
amiraux, et n'en fait-on aucune pour leur
naissance ? " Le serviteur actuel n'est pas
loin de raisonner de la même façon. Il
supprime les grades et les intermédiaires,
ne comprend plus que l'on va du petit au
grand, de l'effort au succès, et que la for-
tune, comme le bâton d'amiral, ne peut
être que le légitime couronnement de
toute une vie de dévouement, de labeur
et de sacrifice.

*,*

En principe, dit-il, monsieur est aussi
bon que moi pour ce qui est de cirer-son
parquet et ses souliers, de monter le bois,
e vin, l'huile, de panser les chevaux et
de dresser le couvert. En fait, cela n'est
pas, je le sais bien ; mais cela devrait être,
et cela sera.

Ne m'a-t-on pas déjà mis sur la voie de
ces revendications légitimes, nécessaires,
inévitables ? Ne m'a-t-on pas donné le
suffrage politique?

Ainsi, mon vote vaut tout autant que
celui (le mon maître. Je représente, tout
autant que lui, le peuple souverain : tout
autant que lui, nous avons qualité, mes
confrères et moi, pour déléguer à- qui bon
nous semble le gouvernement de la chose
publique.

*
Et comme nous sommes les plus nom-

breux en définitive, nous le lui ferons bien
voir.

Encore un peu de temps, et les combles
descendront aux salons, et les salons (s'ils
le peuvent) grimperont aux combles. Nous
nous sommes asservis par nécessité et tran-
sitoirement, soit : nous nous sommes abais-
sés, nous nous sommes attachés, certaine-
ment ; mais cela pour un temps, et à la
manière dont quelques femmes s'attachent
à leurs époux : celles dont on dit <u'elles
épousent leurs maris, bien plus qu'elles
n'en sont épousées.

* *
*

Ces propos et d'autres qui, des nuits
entières, se tiennent sur les hauts plan-
chers, où, le par nos architectes, les sou-
ris n'ont plus permission le courir, m'ont
fait, je l'avoue, prendre les combles en
horreur ; et dans mes meilleures nuits, je
rêve que les rats y ravagent d'immenses
tas de blé et que les araignées y suspendent
partout leurs hamacs grisâtres.

Plût -au ciel et à nos propriétaires qu'il
en fût ainsi. Le dommage serait moins
grand assurément, les locataires plus heu-
reux, la société moins malade. Car dès
lors que le tiers 'des Parisiens tiennent
ainsi des sabbats où ils se proposent de
vivre sans maîtres, croyez bien qu'ils ne
tarderont pas à vivre sans lois.

***

Quelle exagération ! dit ici le proprié-
taire doucereux, et aussi, peuit-être, quelle
injustice ! C'est pour vous, cher locataire,
que tout a été fait : le salon, la cuisine,

les chanmbres, les combles... -surtout les
combles... Ces derniers sont pour vous le
mur de la vie privée : ils éloignent les do-
mestiques importunîs : ils favorisent l'inî-
timté, les épanchements, la vie de famille.
S'ils font le diable là-haut, que nous im-
porte en définitivei D'ailleurs, il faut souf_-
frir ce qu'on ne peut empêcher.

Immpossible de mieux dire assurément ;
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t cela me rappelle la morale que l'on fai-
ait à Bébé :

" Vois-tu, lui disait sa mère, il faut
ouffrir ce qu'on ne peut empêcher.

-Pourquoi, maman, ne pas plutôt emi-
pêcher ce qu'on ne peut souffrir? "

T. B. DE LA GUIERCHE.

Paris, 20 juin 1876.

LA PAROLE DE JEAN

Mes petits enfants, aimez-vous les uns les autres.

Douze pauvres pêcheurs s'assemblèrent un
our sur le sommet d'une colline (lui domniait
érusalem. Le soleil veait de se lever. La
ête nue dans le ciel, et le front dans la lumière
du jour naissant, les apôtres <lu Christ se don-
îièreîit le baiser de paix. Puis, étendanit vers
'horizon leurs bras encore chauds (le l'étreinte
fraternelle, ils semblèrent embrasser le monde
et presser l'humanité sur leur poitrine où brû-
lait un feu nouveau.

Leur devise était ":' Aimez-vous les uns les
autres, conmîme le Christ vous a aimeés. IPar ce
cri de l'me ils conquirent leurs vainqmueum,
prouvant à tous que le monde n'appartiet pas
aux violents, mais à ceux (lui savent croire et
mourir, parce qu'ils savent aimer.

Depuis ce jour, le cSeur des croyanîts s'est
beaucoup refroidi, et, si les frères sont plus
nombreux, ils sont aussi plus tièdes.

Malgré la merveilleuse transformation opérée
dans les m<eurs et les institutions par la parole
et le sang du Rédempteur, le règne de l'égoismne
n'est pas détruit. Le mnonde souffre et l'humas-
iité gémit, parce qu'il fait froid. L'homme
s'aime trop, et les hommes ne s'aiment pas
assez.

Sans parler de ceux qui sacrifient tout à leur
haine ou à leur intérêt propre, combien qui se
contentent d'être à peu près justes, sans se
soucier d'être charitables! Et parmi ceux qui
déploient un zèle tapageur au profit de l'huma-
nité, combien peu savent aimer leurs frères
avec chaleur et se sentent disposés, pour eux,
au moindre sacrifice !

L'ardeur des plus généreux se dépense dans
les controverses les plus irritantes, oùt l'omn
pèche rarement par excès <le bienveillance et
<le bonne foi. L'esprit d'association, qui de-
vrait nous unir, parfois nous divise, en dégéné-
ant en esprit de coterie; les petites ambitions

nions font oublier les grandîs buts.
]'homme est resté our l'homme un ennemi

lutôt qu'un frère. Nous manquons, les uns
à l'égard des autres, d'onction, de tendresse, de
bonté ; et parmi les plus fervents,mil en est beau-
coup qui semblemnt répudlier 1<- véritabîle esprit
du Sauveur, qui est tout amour, pour lui subs-
tituer le formalisme étroit, souvent haineux,
d'une dévotion purement égoïste.

Ceux-ci se figurent que la prière sans élan et
la charité sais amour ont du prix auprès de
Dieu. La peur de l'enfer, la combinaison des
moyens les plus sûrs pour gagner le ciel, les
mathématiques appliquées aux mouvements de
l'âme, voilà ce qui constitue leur piété. Ils
professent les opinions les pîus sûes, et n'ou-
blient aucun( des rites qui peuvent leur proci-
rer le doux sentiment " d'être en règle." Mais
ne leur demandez nil'émotion tendre d'un cour
humîblement pénmétré les biemnfaits de Dieu, mi
la bonté expansive, ni les nobles élans d'une
charité sans calcul.

La tristesse provoquée par ce spectacle a
enfanté ce travail, (lui sera comme un appel
pressant à mes compagnons d'exil. Je le letr
envoie comme un ami chargé <le leur dire dou-
cement à l'oreille : Frères, voulez-vous que la
terre vous donne un avant-goût du ciel, et
qu'une mort soit pour vous le couronnement
d'une belle vie : aimez Dieu avec ardeur, et
l'homme avec tendresse. Tout est là, "la loi
et les prophètes," la sainteté et le bonheur.

Va donc, pauvre petit, comme un modeste
mendiant, frapper à la porte les cours. Va
t'asseoir à tous les foyers où il y a les rires et
des larmes, et à ceux qui te diront : Que veux-
tui? répond avec un doux sourire, sans te
fâcher jamais : Je viens, pour l'amour de Dieu,
vous demander de consentir à être heureux à
force d'être bons. Si tu es bien accueilli,
mslgré ta franchise, peut-être à cause d'elle, je
pourrai lire à notre Père céleste, dans la joie
d'un ceur tout rempli de gratitude : "Seigneur,
laissez aller en paix votre serviteur ; " car il
est doux de mourir après une bonne action.

Un docteuîr de la loi, voulanît épîrouver- Jésus
et s'assurer s'il était vraiment rempli de cette
scienice qu'on admnirait en lui, s'approchla et lui
adressa cette questioni : ''Maître, dansa la loi,

' nier de tousles autres ?" .lsu lii répondit:
" Vous aimnerez le Seigneuir votre Dieu <le tout
" votre c<eur, <le toute votre amie, de tout votre
"esprit et de toutes vos forces. ("est là le plus

grndcmmandemnent ; mais il y eni a min se-
'' coud semblable au prenmier : Vouis aimerez
' votre prochain commie vous-même. La loi et

"les prophètes se éduisent à ces deux pré-
" ceptes.'

La parole du divin Maître est foiruelle, et
c'est en vaini qu'on se croit son disciple, ai l'on
ne sait aimer ses frères.

L' homme doit ainier l'homme, parce qu'il est

amrlhm earce qui est le frèr- de .lésîs
Christ,1le fils de sa douleuîr, le fr-uit dle son sanîg,
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et l'héritier de ses promesses. L'aimer ainsi,
c'est aimer Dieu en lui, et voilà pourquoi la
charité qui nous le fait aimer de la sorte est
une vertu divine.

L'amour de Dieu pour les hommes est si fort,
si délicat, quî'il dit à chacunl de nous : Aimez vos
frères à cause de moi, et je ne mettrai aucune
ditférence entre l'amour que vous aurez pour
eux et celui que vous aurez pour moi-meme.
Si Dieu nous disait: Aimez-les pour eux-mêmes,
nous pourrions trouver ce précepte rigoureux,
sous prétexte que les hommes ne, sont guère
aimables. Mais non : il interdit toute excuse à
la haine, en nous disant : aimez-les par amour
pour loi-nitIlme. s

Ainsi, ceux-là se trompent qui s'efforcent
d'aimer Dieu en n'aimant personne. Celui-là
seul est vraiment disciple de Jésus qui sait aimer
tout le monde, à force d'aimer Dieu. C'est
pour lui surtout que la vie est bonne. Ne
pouvant voir son divin Maître, ni rendre ser-
vive à celui qui possède tout, il lui rend grâces
d'avoir placé là, autour de lui, des frères qu'il
peut secourir, des seurs qu'il peut consoler.
Il est heureux de vivre en penisant que, si pau-
vre qu'il soit, il peut toujours donner, à défaut
d'or, un peu de son esprit et de son ceur à une
créature chère à son Père.

Jésus s'apprête à mourir : que va-t-il dire à
ses apôtres, à cette heure d'épanchement ? "Mes
" petits enfants, je vous donne un commande-
"ment nouveau, c'est que vous vous aimiez les

uns les autres comme je vous ai aimés : c'est
"aà ce signe qu'on vous reconnaItra pour mes
disciples." Les premiers chrétiens s'en sou-

vinrent si bien qu'ils n'avaient tous qu'un c<eur
et qu'une ame, et que les païens, saisis d'ad-
miratioin, s'écriaient : "Voyez comme ils s'ai-
ment ,''

Chrétiens nes frères, est-ce que le monde qui
nous observe pourrait dire de nous ce que les in-
fidèles disaient de nos pères ? Fatigués dans les
sentiers lu doute, beaucoup le nos contempo-
rains clierchent un signe éclatant qui leur dise :
Là est'la vérité, parce que là est 1'amour. Cette
perle de la charité brille-t-elle dans notre con-
luite, dans nos paroles et dans nos écrits d'un
éclat assez vif pour les séduire ? La bonne foi,
la loyauté, la bienveillance président-elles tou-
jomrs à nos discussions, et le respect de l'homme
laisse-t-il son empreinte sur tous nos procédés ?

Soyons sincères avec nous-mêmes, et sachons
comîprendre qu'on sert toujours mal les intérêts
de Dieu quand on méconnaît la dignité le
l'homme

l'D)e nmme, dit le grand Apôtre, que dans un
seul corps nous avons beaucoup de membres, et
que tous les membres n'ont pas la même fone-
tion, ainsi, quoique nous soyons beaucoup. nous
ne sonnes tous qu'un seul corps en Jésus-Christ,
étant tous les membres les uns des autres. Il
n'y a plus de Juif ni le Grec, plus d'esclave ni
de lib're, plus d'homme ni de femme ; vous
n'êtes tous qu'un en Jésus-Christ. Travaillez
avec soin à conserver l'unit< d'un même esprit

par le lien de la paix ; vous ne faites tous qu'un
même corps et un même esprit, comme vous
avez été tous appelés à la même espérance.
Rendez donc ma joie complète, en vous mon-
trati tous parfaitement unis, n'ayant qu'un
même amour, une même âme et les mêmes
sentiments. "

Cetteî union merveilleuse des siens dans l'a-
mour avait été le vSu suprêite du Sauveur.

l Père saint, conservez dans votre nom ceux
"liiq vous m'avez donnés, afin qu'ils soient

xun 'omme nous. Je prie afin qlue tous soient
ti comme vous, Père, êtes en moi, et moi,
''1e vous, pour qu'eux aussi soient un en nous,
et qu'aiisi le monde croie que vous m'avez
einivoyé. Et la gloire que vous m'avez donnée,

"je la leur ai donnée, afin qu'ils soient un,
comme nous sommes un. Je suis en eux, et
vous en Moi, pour qu'ils soient consommés

' (als l'unité, et que le monde connaisse que
vous m'avez envoyé, et que vous les aimez,

" conmme vous m'avez aimé.
Par Jésus-Christ qui est un avec Dieu, et qui

s'est fait un avec nous, il se forme entre le Père,
Jésus.Christ et nous une union merveilleuse
don t le mystère se dévoilera dans le ciel, et
dont la fraternité des fidèles est la consolante
image sur la terre. Nos yeux n'aperçoivent
iii Dieu qui est l'âme, ni Jésus-Christ qui en
est le lien, mais l'un et l'autre se manifestent
par des effets auxquels on reconnaît l'auteur le
la loi le charité, comme on reconnait le Créa-
teur par les merveilles de la création. C'est
pour cela que le Sauveur ajoute : "Afin que le
monde reconntaisse que vouis m'avez envoyé."
Le monde, eun effet, reconnaît la vérité divine
a ce sigtne, et bien des coeurs qui restenît rebel-
les à la preuve des miracles sonît subjugués par
les etruisions de la charité.

Que les coeurs dlurs y réfléchissent, sans la
chaîrité poittt de salut. Il suffit, pour mieux
s'ent conîvaincre encore, de voir conumenit le
divin Maître a traité les pharisiens. Ceux-ci
étatient corrects, minutieux. Ils n'omettaient
autcun r'ite, et payadint exactement la dîmîe îde
ha mienthe et du cumin : mais, répudiant l'es-
pri t qui vivifie, pour s'en tentir à la let tre qui
tue, ils étaient orgueilleux, hypocrites, intolé-
rants, et mianquaient absolumettde bonté.

Or Jlésus, si doux pour tous, <'ut pour eux des
jugemencts sévères et des anathenmes comme
ceu x-cit:

"Ils lient sur les épaules des hommes des
fardeaux pesants et ineupportables qu'ils ne
veuîlent pas mîême remtuer du doigt. Ils font
toutes leuts wuivres p<our être vus des hommes,
portenit de plus larges phylactères et des franges
pluls lonîgues. Ils aiment qu'on les salue dans
le-s lie'ux pulies, et qjue les hlommtes les tîppel-
lent wîaitres.

Pour vous, ne veuillez point être appelés
maîtres, car vous n'avez qu'un maître, et vous
êtes tous frères. Le plus grand, parmi vous,
sera votre serviteur. Car quiconque s'élèvera
sera abaissé, et quiconque s'abaissera sera
élevé. Je vous le dis : si votre justice n'abonde
pas plus que celle des scribes et des pharisiens,
vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux.
Gardez-vous soigneusement du levain des pha-
risiens. Laissez-les : ce sont des aveugles et
des conducteurs d'"veugles. Or, si un aveugle
conduit un aveugle, ils tomberont tous deux
dans la fosse."

S'adressant ensuite aux pharisiens, et les re-
gardant en face, il leur dit :

" Vous vous écriez : Pourquoi vos disciples
transgressent-ils les traditions des anciens? Et
vous, pourquoi transgressez-vous le conmnande-
ment de Dieu par votre tradition ? Hypocrites,
c'est bien de vous qu'isaïe a prophétisé en di-
sant.: "'Ce Peuple m'honore des lèvres, mais
" sont eteur est loin de moi, et vain est le

culte qu'ils me rendent, enseignant des doc-
trines et des ordonnances humîaiies." Race

tie vipères, comment, étant mauvais, pourriez-
vous dire des choses bonnes ? car la bouche
parle de l'abondance du cœur.

" Malheur à vous, scribes et pharisiens hy.
pocrites, parce que vous fermez aux hommes le
royaume des cieux ; vous n'entrez point, et
vous ne laissez pas entrer les autres ! Malheur à
vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce
que vous payez la dimîe de la menthe, de l'aneth
et du cuinii, et que vous ne tenez aucun
compte des points les plus graves de la loi, la
justice, la tiséricorde et la foi ! Il fallait faire
cela, et ne pas omettre ceci. Malheur à vous,
scribes et pharisiens hypocrites, parce vous
nettoyez les dehors de la coupe et du plat,
tandis qu'au dedans vous êtes pleins de rapines
et de souillures ! Malheur à vous, scribes et
pharisiens hypocrites, parce que vous ressemblez

< des sépulcres blanchis, qui, au dehors, parais-
sent beaux, tandis qu'ils sont pleins, au-dedans,
d'ossements et de pourritures ! "

Le divin Maître fut sanglanît pour ceshonues
formalistes et inéchants, mais, en revanche, il
montra une tendresse ineffable pour les petits,
les malheureux, même pour les pécheurs qui
savaient aimer et se repentir. Avec quelle
mansuétude il traita Zachée le publicain, la fri-
vole Samaritaine, la femume adultère, Madeleine
la pécheresse, le bon larron Dimas ! Jésus les
aima, malgré leurs fautes, parce qu'ils ne né.
prisaient personne, et surtout parce qu'ils
avaient du cur. C'est le cSur qui fait les
amis de Jésus, parce que c'est lui, bien plus que
le génie, qui fait les héros et les saints.

A la grande loi de la vie correspond la sainte
et douce loi de l'amour. Ne plus rien aimer,
c'est être mort.

Se subordonnant ait tout dont il est membre,
l'homme doit aimer ses frères comnie il s'aime
lui-mtêne, vouloir leur bien comme il veut son
bien. Il doit les aider, les éclairer, se dévouer
au besoin pour eux, et travailler, par une union
sans cesse croissante, à consommer l'unité du
genre humain, en attendant l'éternelle allé-
gresse de la communion suprême. Quand on
songe à ce qu'est l'homme, à la place qu'il oc-
cupe dans la création, aux facultés dont il est
doué, on ne peut croire que toute cette force,
toute cette raison, tout cet amour ne doivent
servir qu'à celui qui les possède. Quand Dieu
nous appellera, malheurà ious si nous ne pou-
vous que lui dire : " Je n'ai pas fait de mal."
Il faut aussi faire le biei. Ad quoi bon la pensée
et l'amour s'il suffit d'être inmtile ? à quoi hon
ce creur qui déborde, si l'égoïsme doit en para-
lyser les plus nobles élans ! Dieu a mesuré nos
devoirs à nos forces, et notre grandeur à nos
devoirs. Vivre, ce n'est pas seulement éviter le
mal, c'est surtout faire le bien ; vivre, c'ost se
dépenser, c'est dégager de la lumière et -de la
chaleur ; c'est rayonner pour la gloire de Dieu et
la joie du nonde.

Le christianisme est une religion d'amour.
L'amour en est le principe, l'amour en est la loi,
l'amour en est la fin ; et comme le cSeur est tout
à la fois l'organe et le symbole de Famnour, il est
vrai de dire que le christianîismue est la religion
du cœur. Son Suvre s'accomplit par un itnou-
vement du ceur de Dieu vers le c<eur le l'hon-
me, et du coeur de l'homme vers le cSur de
Dieu, par le don mutuel qu'ils se font d'eux-
mêmes.

Vertu sublime et suave, la charité, qui eut-
baume le creur de l'honue, prend sa source
dans le c(eur de Dieu " qui est amnour." Car
l'autour de Dieu, et l'amour de l'homme pour
Dieu, ne sont qu'un mêne amour exerçant son
activité sur deux objets. Ce sont, dit saint
(Grégoire, deux branchles sorties d'une mnêmie
tige, deux flammes tqui s'élèventt dlu nmême
foyer. La mêmre charité, qui prête ses ailes à
l'haoumme pour preîndre soit essor- vers Dieu, le
ramètne sur la terre, pour répandre ses bienîfaits
surles créatures, qui sont l'oeuvre de ses miaints
et l'objet de somn amtour.

"i Mes bien-aimés, disait l'apôtre saint Jeanm,
aimnons-nîous les us les autres, car la charité
est de Dieu. celuii qui nî'aime ptas ute connuait

pîas Dieu, car Dieu est amour. Si quelqu'un
prétenîd aimer Die'u sans5 aimer sont frere, c'est
un mentteur, eau-, s'il nie sauit aimeri somn fuère
quî'il voit, couimet potira-t-il aimter Dieu
qu'il ne voit pas 't Celui <lui n'aimte >as reste

dans la muort, celui qumi hait sont fî'ème est un
honmicide, et il n'a pas la vie éternelle."

L'apôtre St. Pauul est pîlusa pressanit enîcore : il
ntouts a laissé sutr la chîarité cette paige adlmira-
hIe, la seule de' toute lia littérature chîrétiennme

qu puss être cotmamée aux tdiscoutrs dlu Sau
veuir:

"Qusmndîje piarlerais les langues des hionmnes
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et des anges, si je n'ai pas l'autour, je suis un
airain sonnant, une cymbale retentissante.
Quand j'aurais le doit de prophétie, quand je
connaîtrais tous les mystères, quand je possé-
derais toute science, quand j'aurais une foi suffi-
sante pour transporter les montagnes, si je n 'ai
pas l'amour, je ne suis rien. Je transformerais
tous mes biens en pain pour les pauvres, je
livrerais mon corps aux flammes, si je n'ai pas
l'amour, cela ne me sert de rien. L'amour es;
patient, il est bienveillant ; l'amour ne connaît
ni la jalousie, nila jactance, ni l'enflure ; il n'est
pas inconvenant, il n'est pas égoïste, il ne s'em-
porte pas ; il ne pense pas à mal, il ne sympa-
thise pas avec l'injustice, il sympathise au con-
traire avec la vérité. L'amour souffre tout, il
croit tout, espère tout et supporte tout. La
prophétie pourra disparaître, le don des langues
cesser, le don de science devenir sans objet,
mais l'amour n'a pas de décadence. Lascience
et la prophétie sont des dons partiels; or, quand
le parfait viendra, le partiel disparaitra. En
somme, il y a trois grandes choses : la foi, l'es-
pérance et lamtour, mais la plus grande des
trois est l'anour." V. M.

EN REVENANT DES EAUX

A MON AMI, M. JOSEPH MARMETTE,
Homme de lettres.

I -
Je revenais des eaux, l'an dernier, en automne.
J'étais un peu souffrant, si ma mémoire est bonne.
Vous savez, mon ami, ce que 'est qu'en vapeur:
La nausée et en jeu, quand la mer est houleuse;
Le bambin est maussade et la bonne grogneuse;
Si le roulis survient, votre voisine a peur.

il

C'était un soir charmant, comme il fait en septembre.
Le soleil déclinait, et la mer était d'ambre.
Nons filions lentement aux tueurs du couchant,
Nous passions des îlots, nous passions des villages.
Des marmots s'amusaient à saisir les cordages;
Un monsieur prés de moi s'eindormait sur un banc.

Ili

Il faisait sur le pont une chaleur extrême
A rêver limonade et gâteaux à la créme.
A tma gauche une enfant feuilletait un roman.
Chapeau tyrolien, et simple polonaise.
Mon voisin prétendait que c'était une Anglaise.
A sa droite, un vieillard lui parlait gravement.

IV
Voyager, selon moi, c'est une fantaisie.
On rencontre en vapeur, ce qu'à la comédie
on siffle volontiers -- des types ennuyeux.
Deux gaillards de vingt ans, en habit de collége,
Le mouchoir à la main et debout sur lteur siège,
Saluaient leur clocher qu'ils dévoraient des yeux.

V
Un mari matsoignê bâillait en embuscade.
La daine de là-bas échangeait une teillade
Avec monsieur d'ici-gros garjon trop heureux.
Je rêvais doucement au fond d une bergère,
Les mîains sur ma poitrine, et ta tête en arrière,
Comme on fait sur la mer quand on est paresseux.

V1
Ajoutez à cela que J'avais la migraine.
La fatigue dit bai, tes bains de la semaine,
Me donnaient tout l'aplomb d'un courtier haut classé;
Moins tes écus sonnants et les billets de banque.
Le mot est bien trouvé, si la chose me masque.
Un peu de bot vouloir, et le tout eût passé.

Vil
Nous longions Cacouna:-'heure dit crépuscule.
Le voyage assommant devenait ridicule:
Quelqu'un s'était assis deux fois sur nmon chapeau.
J'en étais à fixer la jolie étrangère,
L'enfant aux bonds cheveux qu'on disait d'Angleterre,
Qui lisait un roman-dont j'ai parlé plus haut.

VIII
J'ai bien vl, mon ami, des feîîîm s en voyage,
Reuncontré des yeux noirs, lorgnié plus d'un visage
Je nie suis arrêté devant bien des tableaux.
J'aibfie les yeux profonds qui nous viennent d'Irlande.
J'ai rêvé des reearîls découpés en amande;
Maisjamais e n ai vt deux yeux bleus aussi beaux.

Ix
Ceux-là semblaient dormir sous les cils d'une blonde,
Une enfant de quinze ans, la plus belle dui monde.
Poitrinaire peut-être ;-un front de chérubin.

' Vieillard, Jet'ai dit, se tenait auprès d'elle.
Le vieillard étit laid; mais l'enfant était belle.
Ltnfant m'intéressait- ce que vous pensez bien.

X
Le péché, le l'admets, ou plutôt, je 'explique:
J'adore un oil battu, voilé, mélancolique,
Né sous le ciel de Londre tu matin de brouillard.
J'aurais tenté, je crois, un moyen inutile,
Si le hasard n'eût fait, qu'à souper, entre mille,
Je vins m'asseoir à table en face du vieillard.

C'était uî pas de fait, noi qui rêvais eonuète;
Et pourtant, je restais les yeux suîr non assiette,
Honteux comme un enfant qu'on vient de quereller.
Dix fois je voulus boire, et mnon verre était vide.
De distrait que j'étais, je deventais stupide.
Le mtoyen d'en sortir, c'était de lim parier.

XII
Je fsce qe n fai entre por et froae;

L'enfant me répondit qum'il avait été beau.
Elle était ma voisine, et noix, étions à table,
1l1était naturel, même fashionable,
Que j'eusse un peu d'esprit, ayant été nigaud.

XIII
On me fuît sympathiqute; et. me faut-il l'admettre,
Je fus assez discret, lias trop bavard p<eut-être,
Galant jusqu'à l'excès-en vapeur, c'est permis.
Nous cautsâmes p'rogrès ; te sujet était rare.
Le vieillard songea méeme à ni'offrir un cigare.
Il était évident que nous étions amis.

XIV

Lai gaîté me gagnaiit lorsqu'on tira la utappe.
L'aventture était drôle, etlje riais sous capue.
iL" hasard ce soir-là se trouvait souis «tes pas.
Je pouvais mcen servir sans vexer ta tmorate.
il se fallut ilever tns qmîttamoes ta <aile.

,J'allais me retirer :on me prit par le bras.
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XV
Nous vînmes surle pont; le temps changeait de note.
Les dames s'en allaient ou mettaient leur capote.
Le vent soufflait du nord, et le fleuve était noir.
Il faisait plus que nuit; tout présageait l'orage.
Des cris joyeux d'enfants nous venaient du rivage.
Tout naturellement nous devions nous asseoir.

XVI
Au salon, on chantait une vieille ballade.
On jetait un pourpoint sur les pieds d'un malade.
Le vieillard nous quitta; nous restàies tous deux.
J'insistai sur un point que je devais entendre.
Mon nom était connu ; je pouvais le prétendre.
La chose m'intriguait, et je fis de mon mieux.

XVII
Son histigre était simple, et je l'appris sans peine.
Son père était Anglais, sa mère Américaine ;
Et tous deux étaient morts dans un pays lointain.
Son oncle, le vieillard, l'aimait à la folbe.
Le monde était son bien, et la nier sa patrie.
Si le reste existait, elle n'en savait rien.

XVIII
L'automne et les bonbons lui plaisaient d'ordinaire.
Elle avait vt la France, entrevu l'Angleterre,
Parcouru l'Italie, et passé le Volga.
Le pays lui semblait très-habitable en somme.
Aux eaux. elle avait fait le désespoir l'un homme.

C'est permis, disait-elle, etlle mal n'est pas là."

XIX
Elle adorait les vers; je lui parlai musique.
Un roman la charmait, s'il était.sympathique.
Si Musset lui plaisait, c'est qu'elle aimait Byron.
Elle avait vu Dumas, voilà deux ans, à Vienne.
Elle causait français comme une Parisienne.
Son pays, l'Amérique, et son fleuve, l'Hudson.

X X
Vous souvient -il encor, mon ami, d'une actrice,.
Qui l'an dernier, je crois, nous faisait la malice
De charmer tout Québec en lui disant des vers
Qu'elle voix douce et pure! elle était sans emphase.
Le parterre était fou. vous étiez dans l'extase.
Je faillis malgré vous applaudir de travers.

XXI
N'est-ce pas qu'elle avaitune voix, cette femme!
L'enfant la surpassait: elle y mettait plus d'âme.
Je l'écoutais parler, les yeux sur mon habit.
Un de ses mouvements me fit lever la tète.
Nous lavions présagé: c'était bien la tempète.
Les éclairs clignotaient au front noir de la nuit.

XXII
Le capitaine allait marchant sur la dunette.
Deux marmots réveillés, craignant pour leur toilette,
Regagnaient au salon suivis de leur maman.
Le monsieur à l'oillade ouvrait son parapluie.
Il tombait sur le pont de légers grains de pluie.
Le roulis inclinait le vapeur sur le flanc.

XXI II
Tout ceci se faisait en moins d'une seconde.
Je voulus me lever, la nuit était profonde.
J'entendis uve voix qui me dit: "Restons là
C'était la voix d'un ange à travers la rafale.
J'avais mon palètot; elle endossa son cbàle.
Nous n'eumes que le temps de penser à cela.

XXIV
L'ouragan vint sur nous aussi prompt que la fondre.
Je ruisselais de pluie ; il fallait me résoudre
A rester sur le pont; nous étions près du mât.
Le pilote hésitait: c'était plus que la brume.
Nos fauteuils chancelaient; le fleuve était d'écumie.
Il y eut un moment où le vapeur craqua.

XXV

L'aventure après tout pouvait tourner ait drame,
Mon ami. Nous roulions ballottés par la latne.
Elle était près de moi; le pont était désert.
Je me sentais heureux; je voulais le lui dire.
C'était des cris joyeux, de francs éclats de rire
Que nous lancions parfois; des défis à la mer.

Xxvi
Il est dte ces instants pleins de ,aime indicible,
Oùi l'me se sent forte, où le cœur est paisible,
Des instants de repos qu'on ne peut définir.
Le flot petit rebondir surle flot qui s'abime.
L'homme qui s'en ressent, s'il est près de l'abîme,
Lui sourit, tend les bras et le nargue à plaisir.

. xxvii

Nous restâmes, je crois, une heure, une heure tntière,
Causant dans la tempête et riant du tonnerre.
Le vapeur incliné reprenait son aplomb.
L'orient aux éclairs refermait sa fenêtre;
Le ciel se déchirait.' la lune allait paraître,
La pluie avait cessé : nous quittâmes le pont.

XXVIII
Au salon les bambins criaillaient à tu-tête.
Le vieil oncle attendait en lisant la gazette.
Mon paletot pleurait l'orage de la nuit.
Il fallait le quitter et laisser ma bottine.
Je ne fus qu'un instant au fond de ma cabine.
Je revins au salon; mais tous deux avaient fui.

XXIX
Ce que je fis alors, on le fait à tout âge:
Je courus sur le pont; je rappelais 'oragi'
Je murmtrais son nom, je ne sais plus pourluoi.
La nuit, je la passai sans fermer ma paupière.
Nous étions à Québec quand survint la lumière;
Il me fallut descendre et sortir malgré moi.

XXX
Je revoyais ta ville après un mois dt'absen-e.
Ce quti m'attendait là. je le savais d'avance.
Monsieur F'abre luîi-même en était aux extraits.
Les amie étaient froids ; je couruis à ma ohiambtre.
Ce ns fuit, je croîs bien,qu'à la fin de septembre
Que j'ouvris au soleil un coin de mues volets.

XXX I
Jamais je n'ai revu, mon ami, l'étrangère!
Le mois dernier puourtant, du centre d'iun paîrte'rre,
Un soir qu'on chantait faux, je crus l'apercevotir.
Je mis dans son étui le bout de nia lorgnette.
Je traversai la salle et quittai l'opérette,
Voulant ne pas flatter un rêve sanîs espioir.

EUîtoaE EVANT-UREL,.
Mai 1876.

Les belles âmues arrivent difficilemtenit à cr'oiîn
au mtal, à l'ingratitude : il lt-tr fut de rudles
leçons avant de reconnaître l'étendue dle la ce-r-
ruption humaine. Puis, q1uand leur éduicatin
en ce gentre est faite, elles s'élèventr à tuile in-
dulgence qui est le det'uier degré du miépris.
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LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
. CHAPITRE VI

LE DRAME iDE L'LOT

D-sprés, après s'être recueilli un instant, re-
prit ainsi sa narration :

" La découverte de la honteuse trahison dont
j'étas vietimne avait réveillé dans mou coeur
uîîî- foule (e passions assoupies jusqu'alors. De
soumbres idées deI' venîgeancie m'agitaient, et
c'est sous 1'e-npire d'une de ces colères blan-
ches qui nme raisonnent pas q(uIe je pris un parti-.

" le gravis ai tpas de course le citeau qui
condituisait à la maison de mon père ; et, après
armrrendu compte à ce dernier le ma mission,
ji liii dis qu'une affaire importante m'obligeait
à repartir de suite, et le priai de nme pas révéler à
personne mon retour nocturne à Saint-Monat.

" Le bon vieillard parut quelque peu étonné
de hmes allures mystérieuses ; mais je le rassurai
t' i miidisait quîu'il s'agissait tout simplement
d'un pari à gagner, et je fis mes préparatifs de

I'ar .

iCe me fut pas long.
D- l'argent, quelques hardes, des provisions

pour ileux jours et une paire de revolvers char-
g-s coumosèrent mon bagage, et je quittai la

muaison paternelle comme deux heures du matin
somaient au coucou du salon.

"lime vingutaine de miiuites plus tard, j'étais
installé dans le fourré le plus épais de l'îlot,
iyateu soin de hâler mon canot i sec et dl le
iissiimiuîler dans un fouillis le broussailles.

Mon intention, en choisissant cet endroit
sîlitaire pour y passer la journée, était d'abord
d'-mpéher que Lapierre n'e-ùt vent de mon
retour, ensuite d'être plus à portée d'observer
sis allées et venues.

I Rien d'extraordinaire ie se passa jusqu 'au
soir.

"l Mon ex-ami alla bien, coumue d'habitude,
chez mon père et chez quelques autres personnes
dlau voisinmage, mais son canot nec bougea pas.

" La nuit vint, sombre, silencieuse-une vrai
nuit de contrebandier, de bandit. Je distin-
guais à peine les deiux rives du fleuve ; et si
quelques maigres rayons d'étoiles n'eussent
perié l'obscurité compacte, il m'aurait été bien
dilicili'(le ecounstater le départ du coquin.

I lHeureusement, mes yeux s'y firent à la
lonugui-, et, vers dix heures environ, je pus voir
le cnot de Lapierre se dessiner sur le fleuve
commie une ombre légère et glisser rapidement
vers l'îlot.

"Arrié à hla pointe sud, au lieu de passer
out, îcomme je m'y attendais, le canot vint
s'y enmsahbler, et l'homme qui le montait sauta à
terre et alla déposer, non loin de là, derrière un
roiher, quelque chose qui me parut être un pa-
quet le lardes.

" Avaut que je fusse revenu de mon étonne
ment, le canotier avait rejoint son embarcation
et iatgeait ferme dans la direction de la rive
gauche.

" Je lui laissai prendre un peu d'avance
puis, à mon tour, je sautai dans mon canot e
m'élançai silencieusement sur ses traces.

"lAprès une dizaine de minutes de cett
chasse hiocturne, j'abordais dans mia petit
crique le la veille et je mie glissais sans brui
jusqu'à mon poste d'observation de la nuit pré
cédente.

"lLapierre était déjà rendu près de la maison
Je vis sa silhouette qui s'estompait faiblemeni
sur le mur blanchi à la chaux.

lTout semblait sommeiller dans la maison
Aucune lumière ie brillait aux fenêtres. Le'ne
notone tremolo des grenouilles dans les ajonc
du rivage interrompait seul le silence pesant d
la nuit.

''out à coup, j'entendis crier les gond
d'une porte qlui s'ouvrait ; puis des pas légers s
firen tientendre, et Louise, en costume de voyage
parut tauprès de Lapierre.

" --Enifin, vous voilà ! fit le coquin.
" -Mon Dieu ! répondit la jeune fille d'un

voix navrée, à quelle affreuse démarche n'<
bligez-vous !

-Allons, voilà vos terreurs puériles qv
vous reprennent.

"-Mes bons parents, les abandonner! <c
paumvr Gustave, le trahir !

"Mais, nia chère, vous les reverrez, v<
parents-car, une fois mariés, nous reviendrons
quant à cet imbécile de Gustave, vous me feri(
plaisir en le laissant là où il est.

"-Il me semble que je fais un rêve terrib
i-t queî je mie pourrai jamais mue résoudre à vou
suiv. -u

" Eu ce cas, éveillez-vous et prenez vi
unemi décision, car je n'ai aucunement l'inteu
tion île pîasse'r ainusi toutes les nuits à cour
suir hi lenve.

"-Si nmouîs attendionîs enîcore quelqu
jouirs--..-.

" Pas une heure. C'est assez d'enîfanîti
lage- comme cela. Suvez-moi cette nuit mêm
oiiu r-tournetz à votre premier amoureux... .
n'eist pîas fier', ce hon enfant-là, et il se fera 1
hionnemur île recueillir les débris de- ina succe
sion."

" Ri-emarquez en passanît, messienrs, comme
b- bîrumtal Lapierre traitait cette jeune fille, qu
prmétendmiait, ainmer et quelle abjecte soumissi
Loiuiise avait pour lui. Il est certaines feummn
qfu' il fauît tenir ainsi danîs unme crainîte sail
taire... La verge' leur est douce et les coupîs
fouitt lt-ur semblenmt deîs caresses,.

" IPauvre e-t sotte hiumanmité !

'" Mais je poursuis.-è A s i1"il 1nes ise-
condes, Louise répodliit 1birusiqui-nemunt :

l -Vous le voulez, Joseph ? Eh bien ! que
notre destinée s'acconplisse : iiminiiez-miioi."

Le ravisseur ne se le fit pas dire deux fois.
Il saisit la jeune fille dans ses bras et la trans-
porta dans son canot. Puis il poussa au large
et disparut sur le fleuve sombre.

" Mais je l'avais prévenu. Aux dernières

paroles le Louise, j'avais regagné à pas de loup
mon embarcation, et je fuyais comme une fleche
vers l'îlot, lorsque les fuyards se détachèrent
de la rive.

" En un chn-d'eil, j'avais atteint l'endroit
où Lapierre, une heure auparavant, avait mis
pied à terre. J'étais sôr que le coquin s'y ar-
rêterait encore, et je l'attendais, u revolver
dans chaque main, et blotti dereière un rocher.

" J'étais résolu à tout pour enpîîêchîer le
rapt de se consommer ; et, plutôt que de laisser
impunies les basses insultes le Lapierre et sa
hideuse trahison, j'aurais volontiers déchargé
les douze coups de mîues revolvers sur son canot,
au risque le tuer Louise, s'il eût dépassé la
pointe de l'ilot sans s'y ariéter.

"h ieureusement pour la jeune tlle, il ni'en
fut rien. Lapierre raima dans ia direction et

vint atterrir à nmie lizaiii -de pas de moi.
" Il était d'humeur eliarimanite, le digue

homme, et ce futit d'une voix extrêmîemlent ai.
mable qu'il dit à siacompagne, en la débarquant
dans ses bras

S -Eh libieii ! ma chère Louise, q ue vous en
semble ? jusqu'ici noti- fuite n'est-elle pas
une délicieuse proleaide nocturne ?

-- Il fait biei noir..murmura la jeune fill- -
-- lé iC'est justement la nuit qu'il nous

faut : pas un air de vnit, pas un rayon îe lune
-une véritable nuit d'amoureux!1

" -Je voudrais bien partager votre opinion ;
mais-vous le dirai-je ?--eette obscurité et ce
sileiîce me pèsent : il le semble que quelque
chose de lugubre planel ids l'air.

l--Encori- ?. . . . Je parie que c'est l'ombre
courroucée de votre îx-amourux Després q(ue
votre esprit v voit.

- Ni riez pas : c'est, en effet, à Després
que je pense avec effroi.

" -Ho ! ho ! la bonne farce! Teuez, moi
aussi, l'image le cet exellent Gustave nie trotte
un peu niins la cervelle, je l'avoue ; mais cette
ilmige, loin de lime faire peur, lme tient au con-
traire en gaieté. Je donnerais tout au monde

i pour voir quelle tête fera notre écolier, lors-
qu'il ira demain chiez votre père et constatera
t que vous lui avez brûlé la politesse, en coim-
pagnie de son bon ai Lapierre ..

" -La tête uqu'il fera ? m'écriai-je d'une
t voix terrible, tu vas le voir de suite, misérable,

car une voilà !"
"' Et me redressant en face des fuyards, dîl'un

t coup de pied violent je repoussai au large leur
canot, qui partit à la dérive et disparut aussitôt
dans l'obscurité.

- Lapierre et Louise restèrent pétrifiés et ie
purent q(ue pousserchacun une exclamation:

- -Després ! Gustave !
" -Oui, c'est bien moi, Gustave Després

e repris-je avec forcé-Gustave Després, qu'en
échange du petit service qu'il vous a rendu de
vous sauver la vie, vous avez constamment

t trompé tous deux ; Gustave Després qui a en-
tendu vos entretiens nocturnes et connaît les

e projets Ilue vous avez en tête ; Gustave Després,
e enfin, qui s'est constitué votre juge et vieni
t vous porter la sentence que vous méritez

"-Et quelle est cette sentence, Votre Hon-

neur ? demanda impudemment Lapierre.
" -La mort ! répondis-je d'une voix stri.

îlente.
-Pour tous deux ?

"-Pour toi seul, coquin.
-Et pour mademoiselle ?
-Le mépris i

"-Ho !i ho ! fit Lapierre avec un rire forcé,
vous n'y allez pas de main morte, monsieur le
juge !

" -Je hme venge ! fut la réponse.
Malgré sou audace, le jeune houne tres-

saillit, car il y a le ces accents( qui portent im-
médiatement la conviction.

Pourtant, il feignit encore de badîiner.
-Qui sera l'exécuteur les hautes oeuvres

ricana-t-il.
"-Moi
" Et, exhibant aussitôt mes revolvers, j'a-

joutai :
"l -11 y en a Un pour toi et un pour moi.

Nous nous placerons à chacune des extrémités
de l'ilôt, et nous tirerons à volonté nos six coups.

Lapierr recula.
"-Unu duel ? fit-il.

Oui, un duel, un duel loyal ! car si je veux
ta vie, ce n'est point par iun assassinat que je
prétends l'avoir.

"-Unii duel sous les yeux d'une femme ?
" -Cette femme euî est la cause : il faut

qu'elle voie sou ieuvre.
" -C'est une lâcheté cruelle
" -Il te sied bien, Joseph Lapierre, île parler

de lâcheté, toi que je surprends en itgrant délit
de trahison, en train de déshonorerà jamais une
famille respectable. Mets le côté ces airs de
chevalerie qui ne te vont pas, et prépare-toi
plutôt à disputer ta misérable vie.

" -Et si je ne veux pas me battre, moi ?
"-Si tui refuses de te battre, infâme larron

d'honneur, aussi vrai que Dieu m'entend, je
vais te tuer comme un chien.

" Pour le coup, Lapieire vit que j'étais sé-
rieux et qu'il fallait s'exécuter coûte que coûte.
Il se mit à trembler tout île bon.

"--Au moins, dit-il, mettons Louise à cou-
vert ; tu n'a pas envie de l'assassinuer, je sup-
pose ?

, las le moins du inonde. Il y a, de l'autre
cote de l'ilot, un amas de roches derrière le-d

quels elle se blottira. Si je te tue, comme je
l'espère bien, je m'engage à la ramener chez elle
dans mon canot, que j'ai caché à quelques pask
d'ici ; si tu es vainqueur, tu agiras à ta guise.v
Allons, fais vite, où je vais te frotter les côtesa
pour te donner du courage.

" Ce coup d'éperon parut transformer La-c
pierre. Il bondit vers la jeune fille et, malgrét
ses supplications et ses gémissements, la trans-e

porta au lieu convenu.
" Puis, revenant vers moi, il me cria d'une

voix sauvage:,
"--A nous deux, maintenant ... Ah! mou

petit Després, tu veux du sang ! Eh bien ! je
vais voir de quelle couleur est celui d'un amou-t
reux déconfit. Où est mon revolver .

"-Je viens de le déposer sur le paquet de
hardes que tu destinais à madmoiselle, vilaine
caricature- de Don Juan ! répondis-je, eIIga-
gnant à la hâte l'extrémité nord de l'îlot.

Il était alors environ minuit.
Le temps était toujours sombre. La lune

i etant pas encore levée, c'est à peie si la
clarté blafarde dei étoiles permettait de voir à
quelques pas devant soi.

"C'était donc à peu près au hasard Iule nous
allions tirer, à moins de marcher l'un sur l'autre,
ou, ce qui serait mieux, de nous guider sur
notre feu réciproque.

Jeme faisais ces reflexiois, tout en cher-
chant nu abri quelonque, lorsqu'une détona-
tion retentit et qu'une balle siffla à mon oreille.

"Je me retournai vive-ment et ripostai au
hasard.

"Je n'avais pas abaissé mon armme que, pan!
une autre détonation suivit, et qu'une seconde
balle me passa dans les cheveux.

-Huin !ie dis-je, il paraît que maître
Lapierre attend n.on feu pour mieux viser. Ce
n'est pas si bêti pour un coquinl de son acabit.

" Cette constatation fite, j'avanç:t dde quel-
ques pas et tirai à mon tour sur nie ombre (lui
semblait se mouvoir.

" Un coup le feu mei répondit immédiatement,
mais, cette fois-ci, à nue trentain. le pieds de
moi tout au plus. La balle fit éclater une branche
a mes côtés.

" - Tant mieux !murmurai-je, Lapierre
marche sur moi, comme je marche sur lui. Ce
sera plus tôt uni.

Et je lâchai mon troisième coup.
" Mais, rendu prudent.par les sitilements dés-

agréables -que mes oreilles n'avaient que trop
perçus, je m'étais aussitôt jeté à plat-veiitre.

" Cette précaution me saiva la vie, car La-
pierre m'envoya sa quatrème balle à quelques
pouces seulement au-dessus le la tête.

" En ce monent, je vis pendmit deux se-
condes sa silliouette se dessiner près d'un ar-
buste. Mou revolver était en position: je
tirai.

",Un cri terrible se fit entendre et j'entendis
le bruit d'un corps pesant s'affaissant dans le
feuillage.

.- Justice est faite ! je suis vengé m'écri-
ai-je.

" Et, bondissant par dessus le cadavre, je
courus à l'endroit ou Louise attendait le résul-
tat de la lutte. Elle s'était probablement éva-
nouie au prenier coup de feu, car je la trouvai
Q.-i5 PO u iaiii i.lil

Ce sabre, considérablementrongé par la rouille
le la gardei la ipointe, est ui sabre le marine.

M. Têtu est d'avis quie i-e sabre date d'un des
preiers voyages île Champlain dans le pays, viu
la profondeur où il a été trouvé, la grosseur et la
croissance languissante les arbres qui out poussé
au-dessus.

M. Têtu travaille à retracer la iprovenance île
cette relique. Il nious informe que souvent on
trouve les ossements humains sur l'île en défri-
Chant les terres.

FAiL Rivin, MAss.-L'incendie le plus désas-
treux qui ait visité Fall-River, après la terrible
conflagration dle l'automne 1874, a eut lieu le 29
ju1in au soir, vers six heures, dans la manufa-
ture d'indiennes améri-aines, dont les deux étages
supérieurs ont été -omplètenent détruits. Les
admirables efforts des pompiers out réussi à sau-
verle reste île cette vaste construction de laruine.
Les pertes sont estimées à $200,000, couvertes
liai- les assuranices.

Cie feu va - hnpéi-ler la imanufacture de ma-
cher pendant quatre ià six mois au moins, pri-
vant ainsi d'ouvrage environ 400 hommes et 700
femines. Il semblerait que la fatalité poursuit
la classe oiiuvrière depuis une couple i'années.
r-ut--tr-e tous -es désastres, tous ces malheurs
etfroyables sont-ils une p uiition de la Providen-
ce pour inus apprendre que penda nt les jours de
p>rospérité nous aurions dû remercier davantage
Dieu île ses dotas et nous montrer plus prévoyants
en sachant faire les économies en prévision îles
temps durs. Je crois que la plupart identre înous
avons mérité les rudes leç;ionîs qui nous ont été
données ces années-ci.-Heureux encore ceux qui
sauront en profiter pour l'avenir.

î;nuÉa. - Les passagers qui sont arrivés di-
maincie matin, le 2 juillet, à Montréal par le
bateau à vapeur QitoMî-î-, rapportent qù'entre
8 et 9 hIrs.,saimedi soir-, comme le bateau passait
(levant Lotbinière, il tomba tout-à-oup une si
violente temêliéte île grêle, que l'on pouvait ra-
masser à pleines mains, sur le pont, des grêlons
d'uie grosseur extraordinaire.

Le nêuîmie plénomîène s'est produit à Lachinle
vendredi midi, le 30 juin, lorsqu'on ramassé,
après l'orage, des grêlons d'ni ipouce île longueuir
et larges d'un deni-pouce.

AVS.-Les Suu-urs de la Coiigré-gation de No-
-tre- Dame informent respe ctueuseent le publi-
que, vu le grand nombre dl'étraiigers qui >re-.
nienlt la libei-té de se reidre à l'île St. Paul, des
hommes de police sont (-liargés d'y faire la garde.
(ette propriété étanît privée, personne n 'a le
droit de la visiter, et ceux qi coiitreviendIront
à la présente annonie seront punis avec toutes
les rigueurs de la loi.

I: gouvernemient américain, vii forcant li
vaisseaux canadiens à payer dles droits au pre-
ier port d'entrée et en leur refusant le privié-

ge île niaviguier au-dellà de leurs canaux et en has
d'Albanv sur la rivière Hudson, a contraint le
iinistère d'Outaouais d'adopter îles mesures de

même nature. Ordre a été donné aux officiers
de douane d'interdire aux navires américains le
passage de la rivière Outaouais et à leur arrivée à
a tête du canal Chanbly, sur le Richelieu. Au-

cun traitélne periet aux vaisseaux américains île
revendiquer la navigation des rivières du Canada
à part celle du St. Laurent.

Sans Conn laissanilce, les 1mam11s cramlponnlees au
rocher lui lui servait d'abri. 1ND1(iN.--1m événement que nous lie savons

"'-Pauvre enfant ! murmîurai-je, si ce misé- trop comment qualifier a soulevé l'indignation
rable que je viens de tuer ie s'était pas reuIcon- des personînes qui ont visité l'île Ste. Hélène

tré sur notre chemin, comme nous aurions été samedi après-udi. Un enfant s'étant permis

heureux ! de regarder dans la tente d'un homme qui ex-

" Mais je n'avais ni le temps ni la volonté de hibe mille et une merveilles, a été atteint par
m'attendrir. Je la transportai dans mon canot une pierre de grosseur considèrable que lui a lan-
et la ramenai chez elle, cée l'industriel. Le malheureux enfant est tonm-

'Au moment où je la déposais près de la bé sans vie à linstant même. Notrepauvre midi-
maison de son père, elle reprit ses sens et me vidu prétend qu'il ie voulait qu'effrayer l'enfant;

reconnut. quelle qu'ait été son intention, il est certain que
" Après m'avoir regardé avec effroi pendant les transes sont pour lui maintenant, car il a dû

quelques secondes, elle détourna la tête et ses se livrer aux mains de la justice.
lèvres murmurèrent un mot sanglant PiusEr îls de nos concitoyens, arrivés de Phi-

-Assassin ! , ladel\)hie samedi, le ler courant, font les plus
"-Vous vous trompez, mademoiselle, re- grams éloges lu département canadien à l'Ex-

phlquai-je gravement. Ce n'est pas moi, mais sitioeunenaremeIls anaîrden à l
bien votre coquetterie qui a couché dans les dosition du cemtenaire. Ils S'accorlent tous à
bruyères de l'ilot l'homme qui y dort son der- dlire pue les commissaires méritent les ples graos
ier sommeil. Souvenez-vous-en, Louise, et. éloges pour la manièredont ils ont fait leschoses.
adieu ! sCALPÉE PAR UN LIoN.-Unîe lettre de Hai-

" Je m'éloignai rapidement, l'âme remplie bourg nous apporte le récit de l'épouvantable
d'une mortelle tristesse, et, toute la nuit, je accident qu'on va lire.
remontai le Richelieu à grands coups d'aviron. Deux institutrices étaient allées avec leurs

VINî-EsLAxs-EUi..NE DicK. élèves surle champ de foire pour y admirer une
(A continuier.) ménageriî- de M. Kallenberg. Oit avait déjà

PAR-CI PAR-LÀ
iEmINDEFER m-m- n o on.-Le steamier Lke-

Champlain, tarrivé dernièrement à Québe, avait
à son bord une cargaison de 250 tonneaux le rails
d'acier pour le chemin( le fer du nord.

Use dépêche île Québec mandel ue les plans
le M. Tachié, pour les nouvelles bâtisses du par-
leient, ont été approuvés et que leur construe-
tion commencera sans délai.

Nors apprenons la mort du Dr. Bernard, ex-
maire le Montréal, arrivée subiteimnt à sa rési-
denîce, Sait José, Californie, lundi le 3 juillet.

Le Dr. Bernmard avait représenté le quartier cen-
tre au Conseil de 1859 à 1873.

A la mort de Mi. Cassidy, il avait été choisi
pour le remplacer à la mairie. M. Bernard netait
parti de Montré(l ue depuis dix semaines. Il
laisse une épouse et une famille de sept enfants.

UNE RELIQUE.-M. David Têtu, le l'île Anti-
costi, possède un sabre ii'il a trouvé à la pointe
sud de l'île, à 300 pieds du rivage et à une pro-
fondeur de 3 pieds sous îles arbres de trois pouces
de diamètre.

amene les lions.
Tout à coup un cri déchirant se fait entendre

les spectateurs sont glacés d'épouvante à la vue
d'une petite fille de dix ans qu'un lion tient
par la tête avec les deux griffes qu'il a passées
à travers les barreaux de sa cage.

Cette enfant, la fille du jardinier Tirchinger,
avait dû se glisser des deuxièmes places à tra-
vers la barrière, et venir trop près de la cage du
lion.

Pendant que le public épouvanté se prssse
pour sortir de la baraque, les gardiens de la nié-
nagerie s'élancent sur le lion.

L'un d'eux saisit la tête de la malheureuse
enfant pour l'arracher des griffes de l'animal,
en même temps qu'un autre gardien le frappait
vigoureusement ; mais, malgré les coups, le
lion ne lâcha la tête de la pauvre petite fille
qu'en arrachant la peau, puis il se retira au
ond de sa cage, emportant ces horribles lamu-

beaux de chair.
L'enfant s'évanouit au milieu d'indicibles

souffrances ; vers le soir, il y eut un peu de
mieux, elle prononça quelques paroles et de-
manda à manger ; mais le lendemain matin, elle
expira.

331
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-La somme perçue, mardi, le 4 juillet, aux
portes de l'Exposition de Philadelphie, comme
droit d'entrée, a été de $23,145.

-L'hon. M. A. N. Richards vient <l'être
loniiiiîé Lieutenant-Gouverneur de la Colombie,

en renplacement de l'hon. M. Truch.
M. Richards est un libéral de vieille roche.

Il a été solliciteur-génîéral sous l'admninistra-
tion M aodonald-Dorion. Aux électiois de 1872,
il fut élu à Leeds-Sud. Il ne se représenta pas
en, 1874, ayant été se fixer en' Colombie.

NoT rlE-DAME.-On a posé au-dessus du chSur
de l'église Notre-Dane, un muagnifique vitrail
inesurant 27 pieds de dianmètre et représentant

la T. S. Vierge environnée d'anges. Ce splen-
ide ornement a été importé de France et a

coté la jolie sotiîte de 10,000 francs.

NOUVELLES DE LA GUE-RRE EN
TURytU IE

Bucharest, 2 juillet.-L' prince Charles le
lounanie a ouvert aujourd'hui une session ex-
traordinaire des chambres. Dans son discours
d'ouverture, il a dit que le traité impérial ga-
raitissait la neutralité de la Roumnanie. Le
prince a <léclaré qu'il avait la ferme confiance
que la Itotimntie resterait calme aussi long.
temps qu'elle respecterait la neutralité.

Vienne, 3.-La Servie a fait savoir aux puis-
Sauces que si elles ne diéclaraient pes la neutra-
lité (duI Datube, afin tl'empêiéchler' la Turquie lé
s'en servir pour des opérations militaires, ils
l'obstrueraient avec des torpilles.

-On dit qlue le prince Milan est arrivé à
Alexinatz.

- La Servie a suspendu les comunications

télégraphiques avec l'étranger.
--- La lirincesse Nathalie, épouse du prince

M ilant, et deux cents dames s'asseibleit chaque
jour pour faire de la charpie destinée aux hôpi-
taux.

Londres, 4.-Le correspondant du Tines à
Cattare télégraphie que des nouvelles de Cat-
tinper représentent que l'expédition turque
cotitre la tribu le Kutchi, qui avait refusé de
l>ayer le tribut au gouverieur de Sentari, a été
'hassée et repoussée jusqu'à Podgoritz par les
Moiténégrins et leurs alliés die Kutchi.

Belgrade, 4.-Des dépêches serbes officielles
annoncent que les hostilités out commencé à la
frontière sud-est hier. Les Serbes ont été heu-
iteux dans plusieurs engagements, et ils ont cap-
turé le caitip fortifié de Bohlinaghar à l'assaut
après trois heures de combat.

La rivière Drina a été traversée hier et il s'en
est suivi un engagement en bas de Beleina.

Widdin, 5.-Voici le récit officiel turc de la
bataille de Zuicar ou Saitschar : les Serbes
ayant traversé la frontière, hier, attaquèrent
les forces ottoimtanies. Il s'en suiîvit un vif en-
gageient qui devint bientôt général. Osmtanl
Paclia, apres avoir repoussé les Serbes, envahit
leur territoire et s'avança victorieuseiîent jus-
qu'à Saits'har, enlevant toutes les positions
serbes environnantes. Les Serbes prirent la
fuite. On dit qu'ils ont perdu 2,000 hommes.
Les pertes de la Turquie sont relativement in-
siginifiantes.

Londîres, 7.-Une dépêche au Times datée de
Raguse, le 6juillet, dit que l'arnée de Monté-
tengro marche en plusiers colonnes et sans op-
position vers Mostar, et a déjà atteint Nevesi-
gui-.

Les Albanais chrétiens ont refusé l'offre des
Tures à Scatari de 15,000 fusils pour se battre
conttre les Monténégrins.

Le correspondant du Times ajoute, d'après
les autorités les mieux informées, que les rap-
ports tures de victoire sont entièrement faux.

Oni a reçu le nouveaux détails sur le combat
d- Saitschar. Il paraîtrait que 1,300 Serbes
ont été tues et 1,500 blessés et fait prisonniers.
Les Tures auraient perdù 450 morts et 800 bles-
Ses.

Le correspondant de la Pall Ma/l Gazet/e à
paris télégraphie qu'on a ·appris qu'il y a eu
u t satglante bataille près de Nitch, qoue le
gnéral Tlchernazeff a occupé la position priici-
pale, et que les Turcs ont été défaits.

ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

CHARADES

No. 19
La raison ianutîe à mon premier,
Et toits les biens à lutn dernier:
Mita prelmier malheureux, mon dernier misérable.
Sin oin îtls crainuts cepenîdant que mon tout redouittable.

V. P.

ENIGMES

No. 30
Tmîîis les jouîrs tit lie me tait
Que poîur bientôt me refaire;
Et de fait. je ne puis plaire
Qu'autant quie je suis refait.

No. :31
Ji suis tait pouîîr la nuit, son ombre et son silence;
Rtendiant s force à l'homme après un rude effort,
Je tiis cesser la jîoie et calme la souîffranie,
Je coniuserve la vie et ressemble à la mort.

LOGOGRIPH E
No. 5

J'ai quttire pieds avec ma tète.
Et je tien ai plus sans ma tète;
Conivert dte pouil avet' lia tète,
L t nu commlie tn ver sans Ina tète;
Jai des cornes ave' ma teite.

Et je n'eni ai point sans mia tête;

Je cote cher avec ma tête.
Et peu de chose sans ma tête
Je suis très-fort avec ma tête,
Mais très-délicat sans ma tête
Souvent très-gras ave ma tête.
Et toujours maigre sans ma tête
Je puis courir avec ma tète.
Je suis immobile sans ma tête
On m'adora jadis avec ma tête,
Et je donnai le jour à deux dieux sans ma tête.
C'est assez te casser la tète ;
Si je suis offert avec ou sans ma tête.

Prends-mtoi toujours, lecteur, avec ma tète.
Communiquépar

ZEItIRIx NoiAm.tNn1lN.
Saint-Rémi.

PROBLÈME
No. L.-Joseph et Jean revenant ensernble

de l'école, trouvèrent sur la route (quelques cen-
tins ; rendus chez eux, ils comptèrent leur tré-
sor : Joseph ayant été plus chanceux que Jean,
ce dernier demanda à Joseph de lui donner deux
centins pour former une somme semblable à la
siennet ;Joseph n'acquiesça pas à la demande de
Jean ; au contraire, il lui (lit : Donne-m'en
deux, toi, et j'en aurai deux fois autant que toi."

Combien chacun avait-il trouvé de centins ?
Communiqué par

A. BELANGER,
Québec.

1ÉPoNsES AUX QUEsTIONS PUBLIÉEs DANs LE

No. 26 D1E "L'OPINION PtBMQUE.
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LOGOGLI t l'il E
No. 2.-Gange.
No. 3.-Rosier.

ANAG iAMMES
No. 5.-Sir G(eorge-Etiennue Cartier.
No. 6.-Saint Antoine de Padoue.
No. 7.-Sainte Rose le Lima.
No. 8.-La confédération.
No. 9.-Jules César.
No. 10.-(t) Laurier.
(b) Camomille.
(c) Anandier.
(d) Noisetier.
(c) Poirier.
(f) (irollier.
(g) Prunier.
(h) Gadellier.
(ii Framlboisier.

RÉPONsEs CONFORMES REÇUES

Mont carré.-No. 5. Mlle H. Jobin. Lévis; B. E. Pel-
land; J. A. Laferrière,. J. Marquis; W. B. Aird. jr. ; J.
E. ,., St. Sébastien; Délia Rivet, Amarilda. Ottawa;
F. X. Demers. St. Sébastien.

Logogriphes.-No.12. W. B. Aird, jr. ; Elnire Nadeau.
2 et 3. B. E. Pelland ; 2 et 3, Frs. N., Quîébee ; 2. .1. A.
Laferrière 2 et 3. .1. M. ; Ar. Peltier ; 2. F. Belisle.
Worcester 2 et 3, V. P., J. E. G.. Délia Rivet, Ana-
rilda, Dame G. Madore, Ste. Anne du Bot-de.l'lla ; F.
X. E. Demers ;'2, H. Girard, J. E. Hébert ; 2 et 3, Mlle
H. Jobin ; 2. Ulle H. Dolbec, St. Sauveur le Québec ;
2 et 3, Fred. Ramsay, Côte St. Paul ;alm. Entoch Lepage,
Québec.

Anagrammes.-Tous. Mlle H. Jobin. Mlle H. Dolbec;
8, 9. 10, F. Ramsay; tous, l. Enoch Lepnge ; No. 9.,
H.Rousseau ;10, a, b, c, e f. g. h, i, W. B. Aird. jr.;
tou-s. B. E. Pelland ; tous, Th%. N.; tous, J. A. Lafer-
rière: tous. J. M.. Ar. Peltier; tots, moins b. .1. R.
Peltier; tous, V. 1P.. J. E. (t.. Délia Rivet, Amarilda,
Dame G. Madore ; 10, R. Forget ; tous. F. X. E. De-
mers ; 5, 8, 9, H. Girard; tous, .1. E. Hébert. Bécancour.

Les annonces de naissances, mariages ou décès sont pu-
bliées dans ce journal à raison d'un écu chaoue.

DECES
A Montréal, le 9 courant, à l'àge de 7 mois et 8 jours,

Joseph-Alphonse-Philippe, enfant de J. N. Miller. écr..
professeur à l'académie commerciale catholique.

HOTEL ST. LOUIS
A KAMOURASKA

Cet Hôtel sera ouvert SAMEDI, ler Juillet. Bains de
mer et à domicile. Pèche le toute sorte et à totte heure
du jour. On veillera surtout à obtenir le meilleur Sauion
et la meilleure '1rite pour les pensionnaires, ainsi que les
chaloupes et les voitures pour exeursions de plaisir.
Pension au prix des années dernières.

Grande réduction aux familles nombreuses. Le salon
de l'Hôtel sera à l'usage de tous les pensionnaires, et non
pais à iin utile famille. tel que pratiqué les deux der-
nières années.

7-27-4-36
A. E. TALBOT,

Propriétaire

$225. PIAlNOS POUR $225.
Neufs-pleinement garantis. 7 Octaves,-toutes les

Améliorations imoîdernies,-le son est plein, riche et pathé-
tique, -Combinaison exquise, produisant un magnifique
effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse.
ment essayés et examinés. $225 chaque. Reparations de
outes sortes à prix modérés-LEICESTER, BUS.
SIERE & CIE., Fabricants de Pianos, Nos. 270, Rue
Lamontagne, Montréal. 7.1.48

PAPIER A ENVELOPPER
Les Épiciers. Bouchers, Cordonniers, et autres com-

merçants peuvent obtenir au bureau le ce Journal, 5 et 7
Rite Bleury, d'excellent papier à Envelopper, en bon
ordre. à cinq piastres le cent livres; trois piastres pour
cinquante livres; une piastre et demie pour vingt-cinq
livres.

Les acheeteurs devront payer argent comptant, et em-
porter le papier.

S'adresser ai Gérant de la Compagnie Burland-
Desbarats, 5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

Les commerçants de Campagne pourront se procurer
le ce papier en adressant leurs commandes comme ci-
dessus. accompagnées du montant nécessaire, en ayant
soin d'y ajoiuter un centin par livre pour couvrir les
frais de poste.

USINES D'INSTRUMENTS A.GRICOLES
de Smith's Falls, Ontario.

FROST & WOOD, PloPnIETAl E'.

LA CHARRIE No. 5 A TIMON EN F ER FORGÉ. Des milliers en sont employées aujouird'hui. Aussi

FAUCHEUSES, MOISSONNEUSES, RATEAUX A CHEVAL, (IRUBERS A ROJUES, &c. Demandez ui

Pamplet. LARMON'l H & FILS,

7-17-113-24 '33, Rue du Collége, Montréa

LE JEU DE D)AMES SIROP EXPECTORANTdu DR. CODERRE
P>our la T OUX, le RHUME, les AFFECTIONS des

Les personnes qui auraient des problèmes à nous en- BRONCHES, etc., etc.
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeurr
du jetu ie Daines, bureau de L'Opinion Publique. Mont-
réal.

Les solutions doivent être également envoyées à la
nème adresse.

PROBLÈME No.33

NOIRS

BLANCS

Les Blancs jouent et gagnent.

Solution du Problèie No. 31
Les Blancs jouent Les Noirs jouent

de de
47 à 41 :ii à 5m
26 2o 13 37
65* 54 72- 29
54* 42 et gagnent

Solutions justes du Problème No. 30
Montréal a-W. Brisebois, Ar. Pelletier, J. Lalaude

H. Foisy, Aug. Demers.
Sorel :-H. C. Biais.

Prix du Marché de Détail à Montreal.

FARINE c. é c.
Farine de blé de la campagne, par 100 lbs.. 2 20 à 2 60
Farined'avoine.....................2 40 à 2 60
Farine de blé-d'inde....................1 60 à 1 80
Sarrasin.....2 25 à 2 50

GRAINS
Blé par minot..----...------------------- 2 50 à 2 60
Pois do ------..----.--.-----------... 1 00 à 110î
Orge do.......................... 0 60à 070
Avoine par 40 Ibs.......................0 40 à 0 45
Sarrasin par minot...........---------..-0 70 à 0 00
Lin do.à........................l0â 120
Mil do........................2 50 à 3 00
Blé-d'Inde do. ........ ....-- ........ 0 80 à 0 90

LEGUMES
Pommes au baril......................... 3 50 à 5 00
Patates au sac....-----------.---.--...... 0 80 à 0 90
Fèves par minot.......--------.......... 1 50 à 0 00
oignons par minot--.--------.--------..2 50 à 00
Asperges, par paquet...................-0 25 à 0 35

Laitue, par pied.--...------...........0 O a 003
Cocobrs......................1) 0ià I010Concombres ----------- 0W

Rhubarbes par paquet.....-.....-......... 0 05 à 0 07
LAITERIE

Beurre frais à lalivre.....................025 à 0 30
Beurre salé do..--------.-..----......015 à 0 18
Fromage à la livre...................- 0 00 à 0 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) ai' couple...........-.....2 110 à 3 00
Dindes(jeules) do -................ 1 50 à 4 00
Oies an couple..---------.--------------.... 1 00 à 1 50
Canards au couple..............---....... 0 65 à 0 75
poules au Couplle ------... ----------- ---. 0 60 à 0 80
Pouletsai couPle....................... 0 50 à 1 00

GIBIERS
Canards(sauvages) par couple............ 0 75 à 1 00

do noirs parcouple.................. 0 00 à 0 On
Pigeonsdometiones au couple.........-.. 020 à O 25
Perdrix au couple..........-----.---. - 0 00 à 0 00
Tourtesàla0douzaine................... 1 00 à 1 50

vIANDES
Bœufàla livre.--------------------....005 à 0 10
Lard do..................-.....0 10 à 013
Mouton au q.artier..................... 0 60 à 0 90
Agneau do. ...................... 0 60 à 1 00
Lard frais par 1001ivres.................-.-. 8 25 à 8 50
Boeuf par1

0 0 
livres.........-........... 4 00 à 600

Lièvres.....-....--..--------.------..0 00 à 0 00
DIVElS

Sucre d'érable à la livre................. 0 07 à 0)10
Sirop d'érable au gallon.--...............0 90 à 1 00
Miel àlalivre......----- -- ............ 0 10 à 0 13
Rufs à-la dozaine..... ... -......... 012 e 0 15
Haddock àlalivre......,................ 0 07 à 0 08
Saindoux par livre..................... 0 16 à 0 17
Peau à lalivre...........-----------...... 0 55 à 0 (fi

Marché aux Bestiaux
BSuf,lrequalité, par 100Ilbs.........8 5 no à $ 5 5C
Bouf,2me qualité.........,........... 4 00 à 4 30
Vaches à lait..............-------......2000 à 3500
Vachesextra.........................35 00 à 55 0
VeauxIre qualité......-..............50 à
Veaux,2mequalité....................2 0 à 4 0
Veaux.3me qualité.----..---........... i1(nà 2)00
Moutons, 1re qualité...................7 00 à 9 (10
Moutons, 2me qualité.................. 4 (0 à 6 00
Agneaux, ire qualité.................. 300 à 4 0
Agneaux, 2me qualité..................2 00 à 2 50
Cochons,lrequalité...................On1à 10 n

................. 8 00 à 12 (0

Foin, ire qualité, par 100 bottes. 1200 à 1400
tFoin,me qualité................ ..... 800 à 10(0
Pailleirequalit ............... .5 00 à 5 50
Paille, 2me qualité.................... 4 00 à 5 00

Sirop du Dr. CODERRE potir les Mala-
Sla Di rrhée Dis-
dies des Enfants, tleqelajarn, PN
sentérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pou
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la

peau et du sang.

Tous ces remèdes si efficaces sont préparés sous la

direction du Dr. J. EMEltY COIDERRE, qui pratique depu

plus 30 ans, et leur usage est recommandé par les Profes

seurs del'École de Médecine et de Chiruirgie te Montréal

En vente chez les principaux pharmaciens. 7-15-52-2

La Santé est une Bénédiction Cou:onnée de la Vie.

Reinedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ces précieux renèdes qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
Ils sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.

îpingate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les
plus purs ingrédients entrent dans leur compsition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, eficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chururgiens, dans les Hôpitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epurateur du Sang, de Wlngate. -Le re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovat<air et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRtx, $1.oo rAR BOUTEILLE.

Preservatif de Wingate pour Enfants.
-Le plus sûr et le meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise lesdou-
leurs, et calme les souffrances de l'enfant, et produit!un
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de 8u ans. Paix, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-Pour
toutes les maladies de 'Tstomac, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIx, 25 CTS. PAS BoITE.

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec in succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Faiblesse. et toutes les affections nerveuses.

Paux, $i.oo PAR BOUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Winigat,.--
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIX, 50 CTs. CAR BOITE.

Trochisques Pulmoniques de Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PtRx, 25 CTs. PAR BOITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, adti-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le pins
délicat, et sont suffisamment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRIX, 25 CTS. PAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. 'Paix, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Smiith.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIx, $1.oo CAR BOUTEILLE.

$ Les ,-Remèdes ci-dessus sont vendus par tous
les Droguisteî et Marchands de Médecines. -Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquets simplies sont envoyés, affran-
chis, sur réception du grtx.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL.
7.8.52-15

L'OPIN1ON PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bletrv. Miontréal, Canna, par la COMPAGNIl DE
LITHMORAPMIE BURLAND-DEIARATS.
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